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M. SAIHT-OBAIN est chargé de
l'inspection générale delà « Bavarde»
dans les Départements.

NOS ÉDITIONS
Nous publions six éditions pour la

France et l'étranger. Les lecteurs qui
désireront se procurer les numéros de
ces éditions n'ont qu'à nous indiquer la
ville qui les intéresse et nous envoyer
15 centimes en timbres-poste à l'adresse
de Mme l'administratrice du journal, 9,
passage de l'Industrie.

 ■ »■

LES SUICIDÉES PAR LA MORPHINE

Les Latins ont conquis la Gaule ! Il y
a bien longtemps qu'on ressasse ce cli-
ché vieux comme le monde chaque fois
que Clovis Hugues fait explosion, que
Mistral vient à Pars ou qu'un. Nuina
Roumestan quelconque fait du bruit dans:
ce grand Landerneau qui s'appelle la
France. Donc c'est une chose bien en-
tendue, les latins ont conquis la Gaule :
on fait la cuisine à l'ail jusque dans la
Flandre et bientôt lesbretons eux-mêmes
se repaîtront du trois fois délicieux aioli.
Je crois bien en effet qu'en cette époque
dite de décadence, nous redevenons plus
latins de jour en jour.

Pour s'en convaincre, il suffit de voir
avec quelle frénésie les boudinés et les
horizontales, dans les foires diverses,
Pain-d'Epiceet Jambon, se pressent dans
les arènes de messieurs les lutteurs.

Le bruit des larges mains qui claquent
sur les thorax, les gros muscles qui sail-
lent, les ahan ! des combattants font pâ-
_er d'aise toutes nos pet tes dames. Or,
que sont ces lutteurs, que sont les Ros-
signol-Rollin et les Marseille, sinon des
gladiateurs déchus. Et qui ressemble
plus aux courtisanes delà vieille Rome et
aux'paies efféminés qui se fardaient et
s'oignaient de parfums, que les Brummel
et les cascadeuses d'à présent. Circenses! \
circeuses! Il faut des jeux à ces blasés!
Dans cinquante ans les épées courtes
reviendront et les jeux du Cirque seront
rétablis.

Il faut des émotions à n'importe quel
prix. On n'en trouve plus.

Le théâtre laisse froids les plus sensi-
bles, les drames quotidiens, le vitriol, et
toutes ces misères là ne donnent plus, la ■■
moindre vibration aux nerfs distendus
de nos pauvres ômaciôs. Les coups de
revolver? Belle flchaise ! Cela est devenu
trop commun et faute de sensations suf-
fisantes, on se meurt de spleen, do mé-
lancolie et de dégoût.

Un moment on avait eu une vague
lueur d'espéi ance. Il avait été question
de transformer pour un jour Paris en
un grand Nîmes et de donner une course
de taureaux à l'Hippodrome. Une course
de taureaux! du sang! des voiles rouges,
d'es cris ; des banderillaa plantées dans
la nuque, ces mules tintinnabulantes
emportant le cadavre, tout cela ne man- i
qxiait pas de charmes ! On se sentirait '
donc enfin vivre une minute !

On entendrait donc un peu battre son
cœur. Toutes les parisiennes se promet- !
taientdes débauches de voluptés cruelles.
Mais hélas! tout cela s'est évanoui en '
fumées. On ne criera pas bravo toro! Les '
chroniqueurs en ont été pour leurs frais '
de Dumas et de Gautier, et Frascuelo, le '
brave Frascuelo s'en retourne dans les i
Espagnés, sans avoir vu pleuvoir à ses ]
jieds 1- s bijoux et les éventails de nos
J3yes enthousiasmées ! (

Adieu toréadors! adieu la cuadrilla ]
brillante ! adieu les caparaçons scintil-
lants M. Paul Bert a le droit d'écorcher '
autant de chiens qu'il veut, mais nous '
n'avons pas le droit nous de nous payer
une petite agonie de taureau. Parisiennes J
pleurez 1 vous n'irez pas au cirque les !

banderillas sont coupées 1 et pour ou- •
îblier cette défaite retournez en vos hou- '
doirs, la benne fée Morphine vous fera ]

tout oubli'er.
J'ai dit Morphine, je crois. Je m'étais ]

embarqué pour les courses, mais puisque ]
ce terrible mot magique vient de lui- >
même se placer sous ma plume, je re- i
Tiens à la décadence dont j'ai parlé plus '
Ihaut. Hé ! oui mesdames il paraît que s

»ous dégringolons furieusement. La vie c

i .

surchauffée que nous menons nous use ;
nous sommes des marionnettes que quel-
ques ficelles font mouvoir, ces ficelles ce
sont les nerfs.

Et l'époque est proche paraît-il où
; nous n'aurons même plus de nerfs!

• Certes je me garderais bien de dire que
vous n'êtes pas adorables,, suaves, ex-

* quises, idéalement jolies, mais vous avez
dû le remarquer vous même lorsque vous,e

 vous épanchez dans le sein de ce con-
fesseur terrible, le miroir vous avez dû
lé remarquer vous devenez de plus en
plus pâles. Nous êtes affreusement blê-
mes, et la poudre de riz ne vous sert plus
qu'à dissimuler les rayons bleuâtres qui
courent sous votre peau. Vous tombez
vous aussi les belles, vous glissez avec

& une rapidité foudroyante et c'est la
" décadence de l'éternel féminin comme
® c'est la décadence de tout. On ne trouve

presque plus quedes poupées parmi vous1
 des poupées d'une fragilité effrayante !
j Un rien, un souffle, un soupir pourrait
' vous briser.

C'est la chute, le gouffre, l'abîme à
bref délai.

Votre auréole s'éteint, votre piédestal ;
_. est miné et prêt à s'écrouler et l'une de '
t vos plus formidables ennemies, celle que ;

YOUS chérissez le plus, la nôtre aussi, .'
c'est justement cette infernale magi-

y cienne : la Morphine ! 1
Oh ! la terrible, l'abominable chose, <et 1

s quelle sinistre tâche a involontairement <
e accomplie le docteur Wood, en intro- <
a duisant cette exécrable drogue dans la '
f vie commune comme la panacée devant ;
i enlever instantanément toutes les dou- ]
. leurs morales et physiques ! Et comme 1
: nous nous sommes jetés avidement, vous <
i les femmes névrosées , et nous , les f
s hommes éreintôs par la vie parisienne i

comme nous nous sommes avidement
à jetés sur cette donneuse d'oubli et de £
s béatitude ! 1

Le grand Beaudelaire qui parla si mer- i
P veilleusement duhasenisch et de l'opium I
3 dont il faisait usage , ignorait ce coin 0

diabolique des Paradis artificiels. La f
s morphine c'est la traîtresse qui se cache r

qui se dissimule, qui se glisse, qui s'in- r-
t filtre sournoisement et qui enserre en !..■ r
. caressant ce qu'elle doit tuer. Personne \
. ne dit, je prend de la morphine; on en

prend mais on n'en parle pas. On secache
'. pour s'administrer le poison comme si
3 l'on avait peur d'être puni du crime que
3 l'on commet sur sa propre personne,
t Les femmes seules se réunissent parfois
t par petits groupes pour absorber le
I beaume venimeux. Elles fondent çà et là
! ,' des clubs de morp binées; elles ont des si
! seringues, d'une élégance excessive en or B
i ciselé, en argent niellé, en bronze serti;
; et dans un salon solitaire, ou dans le si-

lence mystérieux des boudoirs, elles s'en-
 C1

[ foncent sous la peau la hideuse petite 1
aiguille qui à l'air d'un dard de vipère, r

Les morphinôes se trouvent surtout
i ti es abondamment chez les femmes du b:
L , monde. Lamorphine, c'est avec cela qu'on d
■ , tue le spleen, qu'on se guérit des contra-
»■ riôtés et des chagrins du ménage. Com- I 1

[ me un bijou secret, dans un écrin de
 1;

. satin rose, on a toujours au fond de la rt

. poche le mystérieux instrument, et les B
piqûres vont chaque jour se multipliant.

> On augmente les doses, et toujours l'on pi
( désire marcher plus fort vers le détra- Dl
i , quement fatal, vers la fin, vers le néant.
> Mme de Pontestel était triste au bal. jj"
» Elle s'absente un instant et revient toute 3

\ autre. Ses yeux brllent d'une façon ti
; étrange, ses lèvres se sont teintées d'une
j pourpre inaccoutumée; elle est d'une' bl
. gaieté extraordinaire, et durant la valse,
; elle presse son cavalier avec une insis- c,°

tance étrange. Qu'a-t-elle? — Mme de lï
, Pontestel a de la morphine dans sa poche.
. Si vous pouviez soulever Sa dentelle qui

recouvre son épaule, vous verriez un pe-
tit point rose avec une imperceptible per-

; lette de sang. C'est la qu'elle s'est piquée
i et voilà pourquoi elle rit si fort. Mus
, dans deux heures tout sera fini et de-
; main il lui faudra faire deux piqûres
; pour conquérir un peu d'insouciance !
; Peu à peu la morphimanie conduit à un

engourdissement général de l'être et an-
, nihile presque complètement la vo'ontê.
, Une buée maladive envahit le cerveau,
. une lassitude extrême s'empare des mem-
; bres, et l'on se laisse aller a vau-l'eau.

Les femmes galantes ont aussi introduit
i le petit porte-crayon dans leur noces-
, saire. Elles ont demandé elles aussi à la
. répugnante morphine de les rendre plus

capiteuses, plus ardentes, p.us passion-
, nées, plus vibrantes, elles se sont gri-

sées elles aussi de ce poison, et, à l'heu-
i ré qu'il est, il est aussi commun de le
, rencontrer sur la toilette d'une demi-
, mondaine que dans la cassette d'une pa-

tricienne. .Tout le monde se rue vers ce
fléau qu'aucune allégorie ne saurait as-
sez abominablement représenter, et pour
quelques secondes de bien-être, d'oubli

■

3 ; ou de torpeur, on se tue impitoyablement
;1- par la plus affreuse des morts, la mort
ce lente qui ronge et qui chasse ja vie par-

celle par parcelle, comme pour faire du-
3Ù rer la souffrance plus longtemps et la

rendre plus énergique,
ne A Les femmes qui se moquent de mourir
t - tôt pourvu qu'elles soient belles et sédui-
ez santés, éloigneraient d'elles ce produit
us infernal si elles savaient combien il nuit
i- à leur beauté et à leur splendeur. La
lu morphinée commence par s'amollir; peu
in à peu son teint s'affadit, sa peau se dis-
i- tend et devient flasque et grise; les yeux
îs perdent tout leur éclat et la physionomie
H prend une expression d'hébétude extra -
3z ordinaire, Et tout cela se produit avec
ÏC une rapidité dont on ne saurait se faire
[a une idée; une femme qui s'adonne à la
.e morphine se flétrit aussi vite qu'une. rose
re sur laquelle on laisserait tomber de Ta-
is cide.
: I Aux tortures de l'opium, aux suppli-
it ces du haschisch et à l'abrutissement par

l'éther, il faut ajouter le suicide oar la
à morphine.

La morphine est une goule affreuse qui,
il alléchant ses victimes par un semblant
e de volupté ou de béatitude' les avilit, les
e couvre de sa base, les enlaidit, les vieil-
i, lit avec une implacable vigilance et fina-
- lement après les avoir fait passer par

tous les degrés de la décrépitude, les tue'
it lorsqu'elles n'ont plus qu'un éclair de vie
t et qu'un atome d'intelligence. Que ceux ,
- qui, dans des travaux excessifs ont.re-
a cours à la morphine, se méfient; après ;
t avoir un instant secoué et réveillé l'es- ■
- prit, elle mutile et écrase inexorablement
e l'intelligence. Que les femmes l'abhorent, ■
s elle flétrit les beautés les plus superbes j
s de son souffle empoisonné qui grise et ,
a fait croire au bonheur. ,
t C'est un des plus puissan's agents delà \
e décadence actuelle. Il faut lutter contre \

lui. Dans ce siècle d'avachissement faut- \
- il encore cette glu pour nous paralyser. <
i Non! Voilà pourquoi je crie bien haut : ,
i Guerre à la Morphine ! Car, comme je le -,
% disais tout à l'heure ; Nous sommes des {
3 marionnettes que la Névrose seule agite,
- mais l'époque est proche où nous n'au- }

rons même plus de nerfs Jet alors cesera
3 la lin des fins, la suprême culbute! ]

\ M. COLOMBIER. t

i ~ -—>■_- . _—

• PROCÈS DIVERS [
i -,

'. Mme Marie Colombier passera en cour d'as- i
i sises dans le courant de mai à propos de son r
■ livre Sarah Barnum.

L»s édiieurs do Marie Pigeonnier sont éga- C
f

lement poursuivis. l
M. L'io Taxil et sa femme Mme Jogand, s

comparaîtront eux aussi en cour d'assises €
' pour le livra : La Prostitution contempo-

rains i
; Dans la cas où la jury admettrait la oulpa- c

bilité, les ouvrages poursuivis seront saisis et r
détruits.

On parle aussi de poursuivre Nana Judith r

qui vise une actrice fort connne.
En attendant nous procurons ce' quatre <3

livres curieux : 1° La, Prostitution contempo- C
raine, 5 fr.; Nana Judith, 2 te. 50; Sarah t;
Barnum, 3 fr. 50 ; Marie Pigeonnier, 2 fr..50. h

Nous informons nos lecteurs que nous leur i
procurerons franco, tous les livres rares pu- h
bliés en Belgique.

Nous ferons parvenir un catalogue' à toute **
personne qui nous en fora la demande, en ®'
ayant soin d'y joindre un timbre-poste. à

Nous avons déjà expédié une grande quan- C
titô de ces ouvrages si curieux. n

Nous procurons aussi tous les ouvrages pu- c
' blieseu France.

Envoi franco à domicile ou poste restante i,
contre un mandat-poste à l'ordre de madame
1 administratrice du iournal. ^^ I

A lia, im$« l
. b

Puisqu'encore jeune et jolie, v,
Tu renonces aux joies de' la vie, ]L

A son ciel bleu ; ±
Et puisqu'alors tu te retires, Il
Laisse-moi, laisse-moi te dire,'

Te dire adieu ' "
V(

Là-bas, dans ce couvent austère, ni
Dans ce sombre et pieux monastère, V)

Bien des fois,
L'image de ta chère Bavarde . •
Te criera : « 0 Lôa ! regarde ! » ^

Et à sa voix, d<
C(

Trausportée au milieu des fêtes qi
De la vie pleine de tempêtes; I gr

Peut-être un jour :
Regrettera'-tu la vie
Joyeuse, riante, fleurie, v(

Amère toujours. a<
d(

Sous ta volonté je m'incline, te
J'admire ton sacrifice sublime, l' ;

Et dis bien haut :
Puisses-tu, dans ta ferme croyance, +n
Ti ouver remède à tes souffrances,

Léa d'Asco ! rc
UN FANTOME, PÎ

à Arras pi

| Tous soldats!!
ir-
lu-

l a Donc c'est une chose bien certaine. Le
volontariat agonise. Ce n'est vraiment

r i r pas trop tôt, cette fumisterie de mauvais
-ii- goût a selon moi duré beaucoup trop
9}ti longtemps. Il y a belle lurette que cette
ni* fleur malsaine aurait du être fauchée.
La Malheureusement chez nous, en France,
eu dans le pays où les résolutions sont si
is- promptes, dans cet admirable pays où les
ux révolutions se font en une heure, où le
'io sentiment animant une population, tout
a- entière, cette population se soulève d'un
t'ipi seul effort et d'une seule poussée se jette
re. à la face de l'ennemi, dans notre beau
la paysdis-je, il est à remarquer que mal-
se gré l'extrême vivacité de notre car'ac-
a- tère, l'on est quelquefois d'une lenteur

désespérante à prendre un part 1 , Com-
Li- bien y a-t-il de temps que nous bargui-
ar gnons au sujet de ce fameux volontariat,
la Saurais-je Te dire. Cela remonte si haut

que je n'en ai même plus souvenance.
ù, Donc il paraît qu'en va enfin faire dispa-
nt raître cela. On ne pourra donc plus à
es l'aide d'examens illusoires se soustraire
1- à la loi générale et cette amère plaisan-
a- terie des quinze cents francs disparaîtra
ir pour toujours du tapis de la discussion.
ie Bravo !
ie Fils de bourgeois aux bourses obèses
lx- et fils de richards cousus de millions ne
3- pourront donc plus moyennant leurs
-s soixante-quinze louis narguer les pau-
*- vres diables qui pareequ'ils n'ont ni sou
it ni maille sont obligés de tirer misérable-
t, ment leurs cinq ans. Ce ne sera que jus-
îs tice. Cetabus du volontariat est par trop
et énorme et ce qui m'étonne le plus c'est .

qu'on n'ait pas plus violemment pro-
' a testé jusqu'ici en. vue de le jeter bas. Un
'e c'ri de soulagement va s'échapper de tou- :
*- tes les poitrines dans lesquelles bat un
£■ cœur comme le mien. On va enfin dé- I

: molir ce petit veau d'or à l'usage des gens
ie aisés et des fils de bonne famille, etpeut- i
's être cela chassera-t-il de l'armée ce dô-
3> plorable élément gommeux qui s'y est ;
■- introduit depuis quelque temps.
'a Le Vœ Parvis était par trop évident.

Les humbles auront le droit de lever le
front comme les autres et qu'on soit mil- ]

lionnaire ou chiffonnier, on ne demeu- !
rera ni plus ni moins longtemps sous les ]
drapeaux. ï

Mais comme il n'y a nul bien sans mal i

nul plaisir sans mélange et que dès c

qu'une maladie est guérie, il en pousse 1

s- immédiatement une autre, voilà qu'on
n remplace ce monument élevé à la g;oire

de l'Inégalité par un autre non moins dé-l
" fectueux. Les citoyens français seront ï

j soldats durant trois ans. Nul ne sera j;
sa exempt. 1

>. Tous soldats alors ! Voilà bien ce que
j'attendais,' et le sentiment du Beau et ï

- du Grand existe chez nous à un si petit \
$ nombre d'exemp aires que je ne suis s

nullement étonné de cela. 1:

Certes le premier devoir d'un homme ^
8 quel que. soit son rang et sa position, c

.. c'est de défendre sa patrie et d'aller se v

h faire tuer sous le feu ennemi, lorsqu'on e
). tente d'envahir la terre qui l'a, nourrie,
r La guerre n'est pas unechose'absolument |î
■- belle, mais elle existe depuis si longtemps h

qu'il faudrait être le plus fou des insea- J?
' ses pour songer seulement une seconde t!

à abolir. Donc tout homme doit se battre
. c'est certain. Et c'est pour C'da qu'on va ï1

moisir dans les casernes et faire l'exerci- "
- ce, pendant trois ans. I!

Tout le monde, sans exception. Je suis d

* le plus grand abatteur d'injustices et le e
3
 plus forcené démolisseur de passe-droits e

qu'on puisserencontrer, mais Dieu merci, J|
je ne suis pas encore assez ankylosé et °
pétrifié pour ne pas considérer l'Artcom- f'
me une chose autrement importante et tc

belle que la Gue re et que l'Armée. Je ,n '
vais admirer l'œuvre des maîtres dans 1 '
les expositions, je lis des livres, je con- P :

temple des statues durant de longues 01

heures, et j'écoute avec un plaisir infini *V
la belle musique, mais jamais je n'irai "
voir les grandes manœuvres, ni me pâ-
mer dans la poussière brûlante d'une re-
vue du Champ de Mars.

A vingt ans on prendra sans distinc-
tion tous les citoyens français, et pen-
dant trois ans, on leur fera faire des
conversions à droite et à gauche. Voilà
qui est très bien, mais ce à quoi l'on ne
songe guère, c'est que dans cette foule
immense de jeunes hommes qu'on en- m
verra sons les drapeaux, il se trouvera tr
des peintres, des poètes, des littérateurs,
des musiciens, des artistes de toutes sor- pc
tes, dont on brisera irrévocablement
l'avenir. er.

Pendant ces trois ans ils oublieront B
tout ce qu'ils savent, et. lorsqu'ils sorti- ne
ront de cette caserne avec de la théorie ve
plein la tête, ces gens-là seront tout au n
plus bons à faire des bohèmes dôplora-

I t blés, des ratés qui traîneront leur mi-
[ I sôre et leur incapacité tout le long de la

vie. Car vingt ans, c'est l'âge sublime de
la sève, c'est l'âge où le cœur se pétrit,

I e l'âge où l'on commence à sentir vérita-

nt blement. C'est alors que le tempérament
*jfl se modèle et qu'on comprend et qu'on

j conçoit d'une façon juste. C'est l'heure
^ de la floraison superbe, l'épanouissement
[,ë,, est proche. Or, si vous volez toutes ces
;e ' fleurs altières au grand soleil pour aller
' s - les jeter à l'ombre, croyez-vous qu'elles

es ne perdront pas leurs somptueuses cou-

le leurs et ne se dessécheront pas !

ut Hier ceux-ci échappaient à ia loi com-

m mune parce qu'ils avaient de l'argent;

te c'étaient des hommes quelconques des-

m tinôs à n'être rien dans l'existence que
l_ d'inappréciables mollécules.

c_ Aujourd'hui, on arrache à leur carrière

ir ceux qui doivent être la gloire du pays,

n_ ceux qui l'ennobliront, le grandiront et
j_ le feront rayonner aux yeux de l'uni-

, vers.

lt' On les prend, on étouffe en eux la

e flamme sacrée, on les enferme et on les

xl rend à la vie, vidés, nuls, incapables. Et

à de quel droit? Est-ce que ces gens seront i
,e quelque chose à la France, parce qu'ils

x _ auront maladroitement manié un chas- 1
sepot pendant trois ans. Est-ce que vous !
préférez Dumanet à Michel-Ange, et Ra-
mollot à Musset vous autres, ou vous <

sg figurez-vous naïvement que trois ans de

le caserne ne suffisent pas pour briser une i
palette, une lyre, une plume ou un I

_ archet? i
~ Hé! dira tel ou tel fabricant de pro- 1

.,_ duits chimiques, pourquoi ne serais-je £

,_ pas exempt, moi aussi? Est-ce que ma
carrière n'est pis interrompue? Votre T

r

!t carrière. Mais nous nçus moquons bien ï
,_ de la carrière de cet épicier ou de ce

n charcutier. Que fera-t-il pour la France; i

t . il s'enrichira, voilà tout. Que font les

n Vicior Hugo, les Cabanel, les Musset, les c
,_ Balzac, lis élèvent à la gloire du pays b

s d'indestructibles monuments et 'le font
\ grand. Hé! sans doute Bayard était un s
_ brave,'un stoïque, un héros sans pareil
, t Mais personne ne m'empêchera de trou-

ver Villon plus grand que Bayard.
L II est donc décidé qu'on va décimer ?

9 toutes ses fleurs destinées à orner de h

£ nouveaux fleurons la resplendissante
_ couronne gauloise! On va les faucher

s impitoyablement. C'est mal. Une nation %
n'est pas grande par son armée, ni par I

l ses conquêtes, ni par ses soldats. Il n'y a

s qu'une chose, une seule qui puisse' la

0 rendre supérieure aux autres : I'ART. n
j Est-ce que nous allons en Grèce ou en v

e Italie pour nous souvenir de toutes les D
_ luttes militaires de ces deux peuples ou v

t pour admirer ce qu'ont laissé leurs' in-

x comparai) es génies? Je le demande aux
faiseurs de lois. <$

, Je ne me suis pas engagé sur ce terrain d i
t pour prendre la défense de la grande n

t famille artistique, qui m'est pourtant si I''
3 sympathique, j'ai pris la plume pour dé-

tendre mon pays. Si l'on veut tuer le
' germe de tout ce qui est noble et de tout qi

ce qui fait la gloire d'un peuple, que de-
 l

"
; viendrons-nous, et qu'auront à nous n<

( envier les Esquimauxou les Araucaniens?
Est-ce parce que M. Edison a inventé J

; le phonographe ou parce que M. Victor c'
, Hugo a fait La Légende des Siècles que le
. nous pouvons être grands dans les siècles
, futurs?

; Le service do trois ans pour tout le vc
mondée est là ruine, la ruine certaine, d|i

. inévitable. H y ala beaucoup à examiner. Fl
II y aqueique mille ans.unearmôe entrant 7,c

dans une ville vaincue mettait tout à feu *?
et a sang. On massacrait des femmes, dos 2
enfants. Et quand on passait devant la A
maison d'un peintre ou d'un sculpteur, s'
on la respectait. Voilà ce que faisaient
des ennemis Ils savaient depuis long- sa
temps que l'art n'a pas de patrie. Chez
nous Ion fait mieux, on veut chasser ati
1 Art sous prétexte d'égalité. Est-ce que »&

■ par hasard, trois ans de la vie d'un Doré
on dun Balzac ne vaudraient pas plus 1
qi e trois ans de la vieou que la vie en- av
ti ' e de M. Joseph Prudhomme fils? ^

E. DBSCLAUZAS. en

-o-— — — c't'
am

A ÎTOS LECTEURS î ffl
~—~™ boi

chc

bous avons dû laisser de côté un grand
nombre d'articles qui nous sont arrives r
trop tard. . I

Nous prions nos amis de nous faire r
parvenir leur copie avant le lundi , l

Nous remercions nos lecteurs qui nous cho
ê ^t des articles sur des villes où lt est
i=savarde est encore inconnue, mais un
nous les prions de nous y désigner des heu
vendeurs . Nos conditions de vente sont C
i i centimes, reprise des invendus ' D
1.Nous rappelons à nos correspondants C

n ;. qu» jamais, en aucun cas, nons ne de-
la, voilons leurs noms connus, seidimmi ut

de V administratrice du journal. k .J
•it Nous ferons parvenir un maipujiqut
iSL L diplôme à nos correspondants qui ela-
»nt Mirant la vente dans des villes ou m
on Bavarde est encore inconnue.

re '_1 ._.
S nt "^

er LES NOUVEAUX EXPLOITS DU COLONEL RAMOLLOT
es
u-

L.E RAPPORTn-

t ; A l'ami Boursin.

ie H fait un temps abominable ; le colonel II»'
mollos qui est sorti dans la matinée, vient de

re rentrer trempé oomme une soupe, il est d'une
,_ humeur épouvantable.
Il C'est dommage, car dans aes moments-là,
r on doit s'attendre aux choses les plus extra-1_

 ordinaires de sa part.
Après avoir invectivé le factionnaire, infligé

l
a
 deux jours de consigne au ctief de poste, qua-

3S tre jours de prison au clairon de garde et huit
St jours de salle de police A l'a ijudant de semai-
it ne, il entre dans la salle da rapport,
ls Le sergent-major Fluteux de la 2' et du l"
s_ lit les punitions d'un air inquiet et d'une voix.
IS mal assurée :

. — Quatre jours da consigne au soldat Fr'm-
is qu9t--
. e Le Colonel. — Toujours les mômes, s'eron-

gnieugnieu !
ie s "
0 — ... ordre du sergent Roupoil. N'a pss*

nettoyé son arme en descendant de faction,
malgré l'ordre que 1 :i en avait obtemperôe c»
sous-offeier.

Le Colonel. — Ah !.... Eh ! bien, changez-a
 moi la consigne di Roupoil en salle de police

'
e
 pour lui apprendre à t... la mauvaise exemple:

n aux hommes non gradés,
e — Mais pardon, mon colonel, ce n'est pase
s; le sergent Roupoil, c'est le soldat Frisquet....
:s Le Colonel. — Pour lors, s'erongnieugnieu,
iS c'que vonsm'f. . d'puisdeux heures avec vot're
S n... de D... d' Roupoil ?
i ! — C'est Frisquet qui a refusé de nettoyer
a son arme-

Le Colonel. — Son arma, à qui? n... de D....
'_ — Mais... la sienne, mon colonel.

Le Colonel. — On Mit, s'crongnieugnie'j J
„ on l'dit ; eh bien! mais n' vois pas nourqaoi

le... c'm'mt l'app'lezvous, c't'animal-là ?
— Rou... non, c'est-à-iire Frisquet:
La Colonel. — Bon ! v' u'ôtes pas sûr, n'^avez1

 plus qui maiot'nant. Pour lors, à ^ui voulez-a
 vous f. ..une p'nition, si n 'savez s'm^ïit pas

i' son nom ?
'à — Mon colonel, c'est bien...
a
 Le Colonel. — Non c'n'^st pas bien ! Du

moment que c'n'est pas vous qu'on t... d'dans,
a v's'eu t..., j'sais bien qn ; mais c'n'est pas:. '.
s D'ailleurs j'suis pas une croûte, moi, tondez-
j vous c'que j'vous oofljugue ?

— Oui mon oolonel.

i Le Colonel. — M'ooupez pas, s'ous plaît, n...
de D... ! pas b'soin d'vot'e.,. et tout ca de .
dWtalnement. Oomme de fait, après tout,

* n'vois pas pourquoi l'soldat,.. c'mment l'ap-
j p'iez vous ?

— Frisquet.

, Le Colonel. — Fait'ment ! n'vois pas pour-
L quoi Frisquet s'obstine toujours à vouloir

nettoyer l't'usil du sergent Roupoil, si Roupoil
ne l'veut pas.

j — Pardon, mon colonel, c'est le contraire
' Le Colonel. — Contraire i hein, contraire '

c't'encoro pus bête pour lors, n... de D... j
' C'ment ça, c'est Roupoil qui voulait nettoyer
i le fusil de Frisquet ?

— NOD, mon colonel, c'est...
Le Colonel. — Bon, alors Frisquet n'a pas.

voulu que l'sergent lui nettoyé sou fusiL
d'après c'que vous parlez. Eh bien ! mais
Frisquet a eu raison, c't'un homme d'ordre <a
voulu nettoyer lui-même son... turellement
M'port'rez c't'animal-là sur 1 tableau d'avan-'-
c'ment ; bon soldat n... de D... ! pas souvent
de pareils. Quant à Roupoil, m'f rez l'amitiié
d'iui f...deux jours de salle de police, no-ir
s'môler de c'qui n'ie regarde pas.. A un aoVe

— Le médecin-major porta à la conviai* '
sance du colonel... s

Le Çol©nel. - N'Iui porte rien, n. ' de n t
attendu que j'nea ai pas. Tendez- -Vousc'aua
j'vous comporte ? • vous c 1u9

— Mon colonel, c'est...

Le Colonel. - Et dans tous I/es eas si l'an
avais une i n'aurait rien à Wi porter nuis-
que d'abord je n'en ai pas et rt ,,•„]£;. ? S
malade Donc, c't'une W\^lT \W™
en conséquence, écrirez •

et écrit? D'il. Le colonel Ramollot n'avait
aucun.» connaissance... connais..? ,ance cf v
est ? bon. Connaissance... le môrïéd^mfinî
n'a rien pu lui porter... lui por... ?,er ca v est?
bon. En conséquence de la clio,^ "de S]I
choyé... "'• ia

co^imrr
oloDelvoulaitm9

 pem9ttpô d«
Le Colonel. —Continuer quoi ? n d

a
 n '

— Le rapport du major.
Le Colonel. — J'm'er, i *INW„

jWen çontre-f..., ".Sndi'ffi^TJch
^

9
'

le
 colonel RainoHot... mol. lot' oa v

est? bon. Ramolkrt... double la ^nui^i T
un anti-A fnni t V ii,, ° ia Punition. A
heure?

 C
1

U1 f
' "-^ c't'hqmme, d'puis una

Comment v's.'app'lez-vous «

l y
n
 «°"

at
- - Ma... m^... colonel, je... je...

La OoloD'el. -Bégayez donc ? n... de D...'!
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H-l
WÊÈ s Le soldat. Non, ma... ma... ma... coco... lo-

I Ml... jô... jô... je ne nô bô bè... bêbèbègue
I oas, jô m'appelle Frison.
II Le Colonel. — N... de D...! mettez le
I > ^ernps à v's'app'ler comme ça ! et..., s'vous
I ii'maiidez ?

Kgfl'a Le Soldat. — Ma. . . ma colonel, c'est, c'est
IflB'fyour la chose de... de... d'ôpinards, dépi-
P*» nards que lé caporal Navet, il se fait la chose
«i§_|, dé. .. de... mon pantalon numéro un.
mm Le Colonel. — S'vons m'f...-là, n... de
pjjl),.. ! vot* cap'ral a fait des épinards avec
ïÈmM jvot'pantalon ?

I. Le Soldat. — Pas précisément ma... ma
I «colonel, mais -y se fourbit l'idée quô j'infuse

Wsk td'épinards. .. mon... mon pantalon de...
M9Ê o_Le Colonel. — Et pour lors ?
igB'n Le Soldat. — Dont il m'a submergé de qua-
fjgRftre jours de salle de police, cominejpar lequel

I ni y a erreur.
WB-6 Le Colonol. — Pour lors n'avez pas f . . . d'é-

I ipinards sur vo'te pantalon ? Et la. . . la chose
BSBide... de... enfin, n... de D.,,, c'que vous

H rd'mandez ?
9f Le Soldat. — Si mon. . . ma. . . ma colonel

Bj|H.i'<y voudrait se faire celui... de de... enfin de
Kg», 4a °bose de salle de police.
§§||1 ] Le ColoDel. — F... -moi la paix, n... de
fUS 1 D - ** ! n'em Pècherez pas vot'e cap'ral d'aimer
pf!;. les épinards, j'inaugure. Allons f. ..-moi la
igBî'l cainp. b. . . de rosse ! et f . . .-moi huit jours à
IpB'Vt'-animaî-là !
IU, 1 (A suivre).
'§Êm. y CH. LEROY.

iS&IJ,. j Hxtraits des Nouveaux exploits du colonel
f^M' Ramollot publiés par les éditeurs Marpon et
'i%M: ' '. ' Flammarion .

I lViSll«SrLÏŒRS" i
vm\\ Nous demandons de» çorrespori- .
;Sfljo'dants dans toutes les villes de France
;:l,net de l'étranger, sans oublier les ;sta-
I itions hivernales. Nous remettons à

f£ïj^chacun une carte donnant droit d'en-
B jtréo dans les théâtres, concerts, casi-
■îenoa, fêtes, etc.

.î.ti; Toutes les correspondances doivent
,i:H| l1 être adressées à M me l'Administratrice
;;\ ''|> 'de la Bavarde, 9, passage de l'Indus-
.|;"trie, Paris.
;l'r Prière -de nous envoyer des Echos

; Rsmondains de la ville et des concerts et
'■■rvun compte rendu artistique.
' :Mj —, * m. -_<»-.——

S j D©iaaï. — Mesdames, mesdemoiselles et
Bj. ̂ messieurs,

'■'■'m 1 Soyez tristes, fort tristes, vous êtes mena-
■•■li|^ oes de n'avoir pas de représentations théâtra-
••■■«p les à Douai à partir du mois d'octobre 1884.
^ || Grâce aux subventions ridicules octroyées par
'ÎJ^Ï une administration peu généreuse, les deux
Çi':N derniers directeurs ont subi des désastres. On
««H* croyait avoir cette fois tout réparé hélas
■il' ' a non. Le nouveau directeur qui avait signé un
S'1 traité avec l'administration, craint, de ne pas
^E;t gagner d'argent et nous brûle la politesse ; il
:M< ne viendra pas, i! ne viendra pas !
HlN Un volumineux rapport a été fait à ce su-
s».'[i. jet dans la dernière séance du conseil muni-
^li H eiPal Par an bomme qui est' compêtant sur
■t« toutes les choses du théâtre. Une assemblée
|l";. nombreuse écoutait l'orateur et manifestait
■lîii urie émotion générale, car beaucoup deDonai-
-Ilfl siens aiment les jolies actrices et jettent sou-
»■/' vent ^es reoaTds indiscrets sur les mollets

H des danseuses ! ! !
S' B Que vont dire ces bons messieurs des cqu,-
i 1' lisses, qui chérissaient si fort nos sémillantes
H actrices ? Qu'aurait pensé cette jolie Circas-
H sienne, si elle habitait encore notre ville avec
P son « singe. »
| Hélas! hélas! beaucoup sont désolés, et
jl nous connaissons un vilain vieux qui s'est ar-
p- raché les cheveux de désespoir... il n'en a ce-
V peodant pas de trop. Un Matamore.

Douai. — Que fais donc à vôtre bouton-
■■■ nière.. Louise et Marie Br., chaque, fois que

< UOHS sortez ? Est-ce na appas que vous me t-
b tez au bout de vos seins, comme une mouche
« à la pointe d'un bameçon...? Vous devriez bien
| savoir que ie grand lieutenant, dont la binette

& semble de pierre, ainsi que les types de Car-
1 behem, n'ont pus besoin de voir ces fleurs
i pour vous aimer ! A moins que chez vous les
3 boutons aient besoin d'être cachés par des

I fleurs. Et pourquoi Louise met elle sans cessa
l une gourmette ? Sachez, Mesdemoiselles que

i' si vous continuez à vous occuper de vos com-
i pagnes, la Bavarde de son côré continuera à
S| s'occuper de vous, et je vous certifie que ce
e sera drôle ! — Gueux-Non.

Quelques mots à Rosa, de la rue de Paris.
0 Comment se fàit-il que cette jeunesse aux lè-
1 vres roses soit aujourd'hui délaissée de tous
\\ ses amis, à l'exception des militaires pour

I
tî lesquels elle a toujours eu une préférence bien
; i visible, témoins toutes les parties iines qu'elle

faisait jadis à Arras en compagnie dis sous-
) off... de la. ligne.

Depuis quelque temps, Rosa semblait de-
i venir sérieuse, elle ne s'affichait plus comme

autrefois et avait le talent de faire ses coups
s en cachette. Voilà qu'aujourd'hui elle recom-
i mence ses petiîes manières et retrouve ses
! heures d'orgie. Je n'en veux pour preuve que

le potin que j'entendais mardi après midi, et
a,u milieu duquel retentissait la voix fausse
de Rosa. Prends garde, ma fille, on te sur-
veille, sois sage, ou.... je dirait tout ! Ne
t'occupe que de ton débit de boissons et cesse
,de t'intôresser au sort de tei anciennes amies.
■Ce qu'elles font ne te regarde nullement.

Blaguaparre.

Douai. — Eh bien vrai ! puisque l'introu-
vable Vasy prend lui aussi sa retraite, puis-
qu'il renonce aux doucas satisfactions de pou-
voir s'e dire : la crainte de mes critiques est
pour nos horizontales le commencement de la

h sagesse, j'e m'arme de ma plume et, comme le
i missionnaire dans un pays sauvage, je vais
< marcher franchement et sans détours», dans
j le camp des cocottes douaisiennes. Adolohine,

1 1 Emélie, Marie C, Marie V., ne craignez rien,
I i car, comme le faisait Vasy, je ne toucherai

< pas trop à vos ckamantes personnalités. Il
i .en est d'autres qui mérite le soufflet de la

critique et qu'ont épargnées les plumes
■do nos correspondants. Est-ce par crainte de
se salir que Vasy et Casse-Museau n'ont point
narlô dece« dernières? Je ne le sais. Tou-
iourvi est-il qu'Us les ont laissées bien tran-
auillas, semb.uint autoriser ainsi les dôver-
e^adai're de leurs mœurs et applaudir à leurs
Mies *t répugnantes amours. Eh bien, ces
moeurs ôhontée.s je les dévoilerai, ces amours
rep-oussantes je les mettrai à pu. On ai»ra
ainsi un .tableau tdnxeère de telles scènes, qui
ont soir théâtre, un caboulot de la rue des
KriDiess 9t de tels .moment -que passent,
dans un' cabaret de 1» rue de Paris, deux
ieunes filles qui se tr*nv«nt heureuses de
'n'avoir plus Se père. Je dirai sans détours,
les wMe&XOVt£ sec-rets donnés aux artilleurs,
les nror , s.adee nocturnes, le.' scènes de ja-
loul'e i trierai de tout et dO toutes, méri-
tant »'.; '.a véracité de mes re,-iseignements
ie licm de : Gazette de la cocotte douai-
bien ■ e Mes flèches ne .ménager >nt . personne,

- pas pins l'avuuê que 1» maaceuvrè maçon,
■i as pi. s le colonel en retour d'âge, que le
*i jrn.or des sous-of... Mcte batteries sont d>s-
po sées, les renseigoemuats vont pleuVoMr,

attention, la petite guerre va commencer.
Couturières et repasseuses, lingères et mo-
distes, des yeux cachés vous surveillent, des
r» gards secrets vous épient. Attention!

Croquemitaine.

Souaï. — Camille de Fiers a quitté son
nabab adoré depuis qu'il est parti en Algérie,
pour se donner plus ardemment, je l'espère, à
un certain petit étudiant en pharmacie. Se-
rait-ce pour te soigner, ma poule, que tu as
choisi ce chérubin? A ce point de vue, je te
félicite.

Et en effet mardi 22 avril, je t'ai vue avec
ton futur apothicaire dans un estaminet de
la rue du Pont du Rivage; il était 11 h. 1T2
du soir; tu étais triste et agitée; j'ai pensé
qu'une drogue quelconque faisait son effet.

Maintenant sois sage, ne fais plus le trot-
toir comme auparavant, sans ça je te révèle-
rais certaines vérités qui certainement ne fe-
raient pas plaisir à ton'no&vel amant. — Au
revoir ma tiote.

P!a!î«paes. — De passage dans la com-
mune de Planques, à quelques kilomètres de
Douai, il m'a été donné d'être témoin d'an
spectacle, dont; le compte-reniu mérite bien
de figurer dans 1 1 « Bavarde ». Il existe dans
cet endroit une habitation magnifique, que je
croyais être le séjour du bonheurj malheu-
reusement le propriétaire est poursuivi sans
cesse par une idée tedement fixe et bien ar-
rêtée qu'elle lui parab'se le cerveau : il veut
à tout prix augmenter la population de son
village, tout en diminuant le nombre des ha-
bitations !... Pour arriver à son but il prit
jx> n r maîtresses trois biches, les demoiselles
X... et, après en avoir eu plusieurs bébés, il
abandonna femme et enfants pour aller de-
meurer avec ces cha... rmeuses. La lune !<•
miel devait-être de courte durée : les habi-
tants fatigués d'être harcelés continuellement
par ces vadrouilles, ont en effet résolu de s'en
débarrasser par tous les moyens possibles.

Pour commencer, lundi et mardi derniers,
300 personnes au moins, armées de ferrailles
de toutes sortes : seaux, arrosoirs, bidons,
marmites, etc. etc., se sont réunies devant la
demeure du nabab et de ses dames ; là, au son
d'une musique primitive mais tapageuse,
elles ont hué, à qui mieux mieux, c*s co-
lombes qui, après être arrivées a Planquas à
pieds d'ecaux (lisez pieds nus), portent main-
tenant chaînes, montres, bracelets, etc., le
tout dû, bien entendu, à la générosité de len>-
nabab!

Il est à espérer que ces grues profiteront d
cette première leçon, et, qu'à mon prochai i
voyage, le canton sera débarrassé' de ee;-
ignobles p.. . ersonnes. — Un voyageur.

Vsslzmcienme, port de mer, 25 avril, hu t
heures du soir. — Départ pour la pêche, côte?
de Cythère :

Bateau Famars ; patron, Nana et sa mère.
Bateau Ange déchue; patron, Maria la

brune.
Bonne pêche à ces belles petites.
Vous recommande, petit vieux, maigre, fi

gure osseuse, tête grisonnante, nage entre
places Carpeaux et Commerce, remonte Rho-
nelle après dix heures. Excellent poisson,
grand poseur de lapins.— Caboche.

Saiisî-Omar. — Ordonnance du docteur
Purgon à un buveur d'eau d'occasion.

Diafoirus. — Mon cher docteur, que jesuis
donc heureux de vous rencontrer aussi ino-
pinément, que, Dieu soit loué ;.... Depuis six
semaines, six longues semaines, je suis plon-
gé dans un état de prostration complète, je
so'iftre de l'esr.omac, de tranchées violentes,
da diarrhée aiguë.' Je serais cependant assez
tenté d'attribuer cette grave indisposition à
l'habitude que j'ai prise de m'administre;- un
verre d'eau, chaque soir avant de me jeter
dans les bras de Morphée. Chose étrange à
vous confier : à LoniMes oûj'a' pèlerine tout
dernièrement j'ai été frappé dès mon arrivée
d'une constipation rebelle à laquelle les lave-
ments, les purges, les pilules suisses n'ont pu
remédier et, cependant, je consommais, do
l'eau dans les mêmes conditions qu'ici. Je
eroirais volontiers que j'ai eu tort de combat-
tre le mal par l'administration de produits
pharmaceutiques, car il est avéré que là bas
tout miracle est possible— et, ma foi, fran-
chement parlant, si j'ai été constipé aussi su-
bitfmept je crois que la volon ô insondable
iu tout-puissant créateur y est pour beau-
coup....

— Dites-moi donc, docteur, sans toucher à
cette dernière cordé, à v quelle fatalité attri-
buer mon relâchement et comment y remé-
iier ?

Purgon. — lia source de votre mal, mon
bon Monsieur Diafoirns, croiriez vous, que
;;*ns beaucoup de rechercues sans consulta-
tion comme vous voyez; je l'ai trouvé.?, U en
îst ainsi, ma toi. A Lourdes où en vrai cha-
pon, voush'aviez qu'à vivre béatement qu'à
vous faire choyer par toutes saintes et pieu-
ses duègnes, qu'à pontifier, ad majorem dei
jloriam, au milieu des pèlerins, le manque
l'exercice vous a déterminé une constipation
bien naturelle. Quant àl'eau de Lourdes je
vous avouerai que c'est pure fumisterie de lui
imputer des propriétés surnaturelles.

, D'autre part, depuis votre rentrée de pèle-
rinage, votre manière de vivre, dé vous com-
porter a bien changé. Je lis du reste d ms vos
yeux fatigués que vous avez repris votre vie
cascadeuse d'autrefois avec Anastasie trôs-se-
vrée pendent votre absence par le rassis de
la Houspiniôre. Cette transition de la vie du
coq-en-pâte à celle de polichinelle a bien en-
tendu influé sur votre santé ; mais, ce qui
vous a rendu aussi décharné, aussi diarrhéi-
que, ce sont les ennuis, les soucis, les em-
barras suscités par les futures élections muni-
cipales.

Commi tout pleuronecte iieffé vous vous
êtes martelé pour trouver, par une manœuvre
adroite, astucieuse, le moyen de sortir du pé-
trin dans lequel vous êtes empâté et d'éluder
le désastre électoral qui vous menace terri-
blement.

C'est ainsi qu'après bien des veilles des
recherches approfondies, vous avez accouché
d'un avorton mort-né d'une vilipenderie à la t
sanction de laquelle vous voulez rce faire
souscrire, moi vieux puritain !

La nouvelle eau dont vous a doté le Conseil
municipal actuel trouble votre digestion, vous
donne du dévoiement. criez-vous par dessus
les moulins, pauvre insensé ; il vous est biea
loisible, vertudieu, de ne boire que du vin,
puisque vos m >yens vous le permettent. Vous
jetez en ce moment de la poudre aux yeux à
ceux-là, précisément qui en boivent foreé-
ment de l'eau et dont vous êtes censé pren-
dre les intérêts en main, quand, par des ma-
nœuvres occultés, par aes signatures appo-
sées au bas de pétitions vous cherchez à
compromettre leur conscience, et tout cela
pour amener à la tête de l'Administration
locale d.33 hommes de paille ou des adminis-
teurs plus que médiocres.

Sachez que les humbles citoyeus, savent lire
aujourd'hui, savent comprendre à quel pana-
che ils doivent se rallier et ne sont pas sans
mépriser vos malices cousues de fil blanc
dont ils auront raison dont ils rhont bien
fort ie 4 mai. j

— Si vous êtes décidé à ne pas vouloir fais e
œuvre de patriote laissez toutefois vos aco-'
lytes préparer saintement leurs abstentions,
leurs bulletins blancs, leurs listes abracada-
brantes et retournez à Lourdes soigner votre
sauté très endommagée. Nous leur donne-
rons, croytz moi bien, une bonne leçon et

nous les renverrons à nouveau pour dans 3
ans au'regrat, à la glandée. — Sir-concis.

Théâtre. — M. Escande doit se demander si
réellement on a l'intention de continuer à lui
jeuer le mauvais tour de ne plus assister aux
soirées théâtrales, aux représentations d'oeu-
vres parfaitement interprétées cependant par
une troupe d'élite qut ne mérite que des élo-
ges.

Notre directeur peut se rassurer et croire
fermement qu'avant peu de temps il y aura
salle comble les jours de spectacle.

En effet, nous arrivons au terme de cette
période de l'année où la vie casanière se com-
mande par raison, car il convient de remar-
quer quîil est de bon genre à St-Omer de res-
ter plongé dans : a solitude, un mois avant le
jour où on se propose d'aller vider le trop
plein de s% conscience chez le pasteur des
âmes et un mois après la vidange du sac

A moins d'être bigot, cagot, fanatisé enfin,
on se contenta de raconter des babioles à no-
tre aimable farceur, on lui entnyaute béné-
volement a travers la grille qu'on a vu jouer
Tartufe, Divorçons, Carmen, le Juif-Errant,
etc., etc.... sans se douter qu'on sera absolu-
tionnô, béni à condition de ne plus retourner
dans ce lieu de perdition. ;;*

On se soumet en maugréant à cette exi-
gence, on pleure de rage dans son café au
lait .et puis, finalement on taille a ce paillard
trop exigent, moult croupières et basanes.

En attendant c'est malheureusement M.
Escande qui pàtit de toutes ses fariboles.

Sir-concis.
— Elle est crevante de sans-souci, de sans

gène.... ma voisine de vis-à-vis, 2- étage,
qui.ud le soir, vers huit h-suras, elle parade
dans son boudoir dans le costume de Jonas
sortant du ventre do la baleine.

C'est, paraît-il, un produit exotique échoué
du Pactole et repêché par un certain dauphin
affligé de cyronéxie.

S'il vous plaît, mylady, de donner à votre
marjoler, des séances d'exhibition charnelle
veuillez, je vous prie, baisser la toile et ne
plus scandaliser à > chastes demoiselles et en
particulter Nina candidat-nonnaine.

J'essaye, en vain, de comprendre la satis-
faction brutala qu'éprouve votre butor, pen-
dant ses fins diners, à se faire servir par vous
aussi court vêtue ; je ris même fort de son
extravagance, de son originalité grossière,
mais je trouve aussi que vous êtes la plus sotte
des sottes en vous faisant ainsi là Messaline
de pareil Turlupin, vrai satrape.

Et cependant si la Bavarde n'était {*is ob-
servatrice de vos actions pour vous donner
la volée dé bois vert pour vous mettre mani-
festemeut le nez daos vo3 vilenies, qui donc
se hasarderait de vous inviter, officiellement,
à -celer un peu plus vos abatis et appendices
exposés publiquement à l'instar d'une vul-
gaire pièce de boucherie faisandée.

Luischen.

Saiaït-Oiaap. — Une des succursales du
temple de Cythère avait jusqu'alors échappé
aux yeux de lynx de la « Bavarde » mais un
Asmodée a découvert ce doux nsile où des
VestaDes plus ou moins équivoques entretien-
nent par des affectations maniérées le feu de
l'amour de nos jeunes Riz-pain-sel. Ce sanc-
tuaire de l'île enchantée qui se trouve dans
la partie médiane de la rue de la Manuten-
tion n'est remarquable ni par l'élégance de
ses cariatides ni par le grandiose de ses or-
dres d'architecture. Parmi les pimpantes
donzelles de cet établissement, une surtout
>st remarquable par sa laideur, et, sembla-
ble à une *Négère elle se charge par ses can-
cans de mettre tout un régiment en branle-
bas elle aurait aussi, dit-on, des prétentions
à là couronna de rosières ; elle ne songe donc
plus aux débris épaves de son pauvre .bou-
quet d'oranger qu'elle effeuilla naguère. Dis
donc, bel ange déchu, sais-tu bien qu'avant
de faire la belle, tu ne ferais pas mal d'aller
prendre un bain à la fontaine de Jouvence et
puis ensuite te regarder dans le fameux mi-
roir de ton passé et même de ton présent,
après quoi tu pourras déblatérer centre les
autres; il est va; que tu es à l'école des Cent
Vierges. Pourquoi sémillante Augustine, toutes
ces œillades, ces doux entretiens avec ton
fameux commis d'occasion, tous les jours, à
la même, heure ot souvent dans la pénombre .
d'une crasseuse oifice afin d'éviter les re-^
gards des passants ? Fais, bien attention que
ce Thersite ne te laisse un double souvenir
éternel. C'est un dernier conseil de l'aimable
« Bava rde », au revoir.

Un E. B. T. et un S. R. vêlé.

Arras. — La « Bavarde » veille constam-
ment sur vous, la belle Alice.

Elle se demande le motif qui vous conduit
à tant d'infidélités envers votre sisge, qui'
vaut bien mieux que le jeune lycéen Alci...
avec lequel vous avez vadrouille lé dimanche
de Quasimodo, avant et, peut-être, après
avoir été aux Folies-Artésiennes.

Je. suis certain que vous ne devinez pas
quelle est en ce moment l'occupation de Ma-
ria la déplâtrée et de son inséparable Elise?

Ne s'amusent-elles pas maintenant à jeter
par leur fenêtre des sucreries, que ie Gorille
et son ,ami s'empressent de venir ramasser.

Peut-être ces jeunes êcervelésne vous sont-
ils pas connus, mais vous n'avez qu'à aller le
soir, à 7 heures et demie, à la Porté Saint-
Michel ; là, notre Gorille vous fer?, voir son
joli piano, auquel il manque, par malheur,
quelques touche?, et son ami, qui tient un
peu de la famille des pachydermes, se fera
un plaisir do vous voir admirer sa trompe.

Je vous dis la Porte Saint-Michel, car ce
lieu a été choisi par eux, pour leurs rendez-
vous, 1 de façon a ne pas être à la merci des.
mauvaises langues.

Malheureusement, leurs tourterelle ne tien-
nent pas toujours à leur, promesse, car mardi
soir, ô dépit ! nos detsx jouvenceaux soiit res-
tés jusqu'à 9 heures S".ns qua ces demoiselles
se soient présentées.

Nos deux héros faisaient pitié !
Un Secret ter.

Arma» —• Depuis qua la bel'e Julie a quitté
son charcutier, elle n'est plus sérieuse. Jeudi
a midi, elle descendait la rue Saint-Aubert
en riant à perdre haleine. Elle montrait, à
une jeune débutante qui l'accompagnait,
quelques jeunes gens, qui se trouvaient
parmi les passants, avec qui elle avait fait
maintes parties joyeuses.

Prends garde à toi jade blonde, l'œil de la
« Bavarde » est braqué. A l'avenir ne montre
plus avec le doigt, c'est très impoli.

Prenez garde à vous jeunes servantes delà
rue des Agaches de ne pas trop babiller avec
votre commis sans dents. Soyez plus sérieu-
ses, car vos patroDS sont mécontents,

La grande M... autrefois bobonne rua
du Puit St-Josse, est en convalescence. Pour
se distraire, elle se promène aux environs de
la foire. Maintenant que son affaire est ré-
glée, elle a fait ses alieux à son garçon
pâtissier, à son tailleur et au gros Monsieur
Brun. Ces Messieurs n'ont pas eu compas-
sion, ils l'ont laissée, suivie pavé (surtout le
gros joufflu avec qui elle a fait une riche
partie au carnaval). Fais d.mc attention à
toi, jeune incrédule, écoute les bons conseils
de ton amie et na recommence plus lorsque ta
ceinture sera diminuée.

La belle Hortense" u'e-t pas contente que la
« Bavarda » s occupe toujours d'elle. Depuis
qu'elle habite l'hôtel des Canar.ls, elle est
fière et ne daigné plus dire bonjour à ses
amies. Mais lorsqu'elle est rentrée à son logis
et qu'elle se trouve avec -ses compagnes d'ar-

mes elle est très gaie. Le petit B..., figure
bourgeonnée et cheveux blonds, lui fait une
cour assidue. Ils font ensemble de bonnes
noces.

Malgré ton mécontsntement, la « Bavarde »
te regarde.

• Et toi, jolie Côlina, pourquoi parles-tu le
soir aux jeunes gens. Ce n'est pas convenable
pour une demoiselle. Pourquoi ne restes-tu
pas à ton comptoir, tu sais bien que ta pa-
tronne n'est plus leste et si tu n'es pas là,
elle ne peut pas i-ecevoir son monde. Tâche
donc à l'avenir de ne plus f ùre le trottoir à
des heures indues, car la « Bavarde » s'occu-
pera de toi et te fera remettre un billet doux.
Sois donc réservée, ne te chagrine pas de ta
rupture avec ton Figaro.

Virginité la grande blonde aux cheveux d'or
a eu pour quatre sous de plaisir au mariage
de sa sœur. Elle avait mis eu ce grand jour
de fête ses plus beaux effets. Ses cheveux
étaient ondulés et son visage était recouvert
d'une couche de petit blanc d'Espagne, Enfin,

: de loin elle paraissait ravissante.
: ;- Cocardasse.

Arras. — Cette ennuque d'Adolphine qui
se moque de laf« Bavarde », ferait bien mieux
de ne pas déguiser son poitrinaire de la rue
d'Amiens en cerf, et surtout de ne pas sa
servir de son amie Maria, pour porter ses
missives amoureuses, moyennant quelques
petites rincettes, car son agréable imprimeur
pourrait la renvoyer laver les nippes plus
que sales de Marie la déplâtrée.

La « Bavarde » sait aussi que son ancien
chéri ne veut plus d'elle, il est un peu tard
dégoûté de son crâne et de ,§pn râtelier nou-
veau. Elle est' tout au plus bon^e à devenir
l'amie intima d'une horizon iala semblable à
elle, (qui se fait nommer Madame X...) Ah!
mille tonnerres, ma pauvre perche comme tu
est grossie avec tes quinze sous et quel fisto-
mac) !

Arras. — Fleur de cuite oublie les va-
drouilles qui restent en face d ! grand quartier.

Elles tiennent un estaminet et donnent à
boire aux sous-officiers le jour et aux ama-
teurs la- nuit. La vieille Mathilde fait la porte,
pendant que sa nièce sert son monde. Oh ! quel
déballage.

Crois, chou chou, que tu es bien dégommée
pour ton âge ; tu ferais beaucoup mieux
d'aller rechercher le précieux paquet que tu
as laissé à Paris. Il y a deux lanternes dans
la rue Héronval, le public en réclame une
troisième, et cette troisième sera posée à ta
porte. La « Bavarde » à l'œil.

Une demoiselle à marier. — Jolie brune aux
amours faciles, pourquoi n'êtes-vous pas plus
sérieuse à -»otre âge, pour trouver un mari?
Pourquoi faire da temps en temps un voyage
à Lille, pour courir après l'étudiant en méde-
cine, qui certainement ne vous épousera pas.
EÇ votre sous-officier du génie, avec qui VODS
avez rendez-vd&s, dans la chambre d'un
ancien frère ignorantin, certain soir ou OR
banquette rue aux Ours ? Celui-là est de la
classe. Et votre protecteur à la boisson, avec
qui vous avez des rendez-vous chez une amie,
ou dans votre cuisine, quand il n'y a personne
à la boîte? Celui-là ne vous épousera, pas,
jolie brune. Aussi, soyez un peu plus sérieuse

: que vous n!êtes, et soyez aux petits soins au-
près de votre nabab, car s'il avait connais-
sance de vos fredaines, qu'il doit soupçonner,
i) ne vous ferait plus cadeau, p mr la Sainte-
Catherine, d'une paire de boutons d'oreilles
d'un millier de livres. — Tatave.

Pourquoi, jolie dame, abandonnez-vous
votre magasin, pour courir après votre élé-
gant moniteur de gymnase, rue des Portes-
Cochèrés et de la Marche, vers les sept heures
du soir, tandis que l'autre fait sa partie de
carabin au cercle ? Prenez garde, la « Bavarde »
Vous observe et pourrait en dire de désagréables
sur votre compte. — Tatave.

Arras. — Nous avons admiré dimanche
dernier à la musique militaire, nos deux char-
mantes Mlles X... toujours correciement mi-
ses. Pourquoi grande et belle Mlle Marié, a
la taille de fée, aviez-vous l'air aussi triste,
vous qui aviez la gaité de Mimi PinsOn ; vos
beaux yeux n'avaient pas leur éclat habituel,
lorsque vous avez regardé ie correspondant

| ç.omme si vous le deviniez, auriez-vous rompu
votre mariage ? Je sais qua le chant du rossi-
gnol a su vous charmer et qua sans doute,
vous ne pouvez vous décider à na plus enten-
dre sa douce voix, pourtant vous n'ignorez
pas que trop vite : hélas !

L'oiseau s'envole là-bas, là-bas
L'oisea.u s'snvole-et ne revient pas.

Prenez garde aussi, aux œillades du grand
brun (très beau garçon), mais croyez-moi,
svelte et élégante parisienne, qui, dans las
goûts et les toilettes, êtes bien certainement
la Déesse du charmé, épousez ce bon petit
Italien qui vous aime, il vous a offert sa for-
tune et son cœur, une vie paisible de famille
vous est offerte acceptez-là, que voulez-vons
de mieux, superbe charmeresse,un refus pour-
rait plus tard vous causer bien des remords,
celui qui vous donne ce petit conseil en au-
rait bien du chagrin. — Un Passant.

AMIENS
Amïesia.— Alcazar et Chalet Saint-Roeh.

— Mesdemoiselles (je m'adresse aux person-
nes qui n'ont aucune analogie avec ces damas
qui font partie du clan des horizontales aux
amours faciles), vous avez tort de déserter
ces bals si charmants, sous prétexte que vous
craignez de paraître dans les colonne de la
« Bavarde. »

Si parfois un correspondant maladroit ou
malintentionné parle de vous et de vos fian-
cés, soyez assurées que l'opinion publique flé-
trit de semblables manœuvres et ne met pas
en doute vos vertueuses qualités.

On dirait que lés articles de la « Bavarde »
ont exercé une influence salutaire sur nos
pschutteuses. On remarque chez elles une
différence notable dans les allures, moins
d'arrogance ou de laisser-aller.

Un avis à Flora, Berthe et Compagnie, qui
cherchent à accaparer un certain caapélier
bien connu, et porter le trouble dans ses re-
lations sentimentales.

Sachez, mes c... c..., que es joli papillon,
genre phaleine, a trouvé le placement de son
cœur ou à peu pré*.

Vous auriez pu le voir, comme moi, en
compagnie de sa fiancée, se. dirigeant vers la
gare du Nord, en compagnie de gardes du
corps, auxquels il ne fait pas bon se frotter.

J'ai eu le plaisir de les revoir à la Hotoie
ainsi qu'à la foire aux pains d'ôpices. Quoiqu-
le chapelier jouisse ■ d'un» certaine liberté
j'engage nos horizontales à ne pas le détour-
ner du chemin de l'honneur et de la vertu.

Théâtre — Le « Maître de Forges », de M.
Georges Ohnet, a eu à Amiens un succès re-
tentissant. J'ai assisté avec grand plaisir à la
première représentation.

Les artistes, tous des principaux théâtres
de Paris, ont droit à tous nos éloges pour
leur magnifique interprétation.

Pain-bêche.

Amïssus. — A la petite, toute petite Marie,
de la rue de Narine. Comment se fait-il que la
« Bavarde » n'ait pas encore parlé de toi? Ce
n'est cependant pas faute d'être connue, et
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d'avoir fait sensation, depuis quelques années,
aux bals de l'Alcazar et du Chalet. Il est vrai
que, depuis l'année dernière, tu es rentrée
dans la vie calme. Tu voudrais faire croire
que c'est par amour pour ton grand Flamand,
mais, avec des rusés matois comme nous, ça
ne prend pas. Car, est-ce aussi par amour
pour lui, dis, petite Marie, que tous les soirs
à 11 heures, lorsqu'il est parti (il ne passe
jamais la nuit chez toi) tu ouvres ta porte à
certaine personne qu'il est inutile de nommer.
Tu vois que nous sommes bien renseignés et,
en ma qualité de voisin, il était bien juste
que je te rappelle un peu aux bons souvenirs
du v'ian amiénois. — Georges de Sauteruas.

Dis donc, Zélia, te voilà rudement dans la
dèche. Toi. d'ordinaire si fière, tu dansais,
lundi, au bal du Chalet, avec un cocher en
livrée jaune. Quelle débâcle, ma fille! Si
encore ton cavalier avait revêtu son costume
de cérémonie, mais il était veau là en tenue
d'écurie, ot, certes, il ne doit pas beaucoup
t'en abouler, celui-là. Ce n'est plus là le temps
où ton petit tailleur te payait des costumes de
40 francs pour ta déguiser au mardi-gras.

Et, toi,JGabrielle, de la rue St-Jaeques, que
dirait ton carabin s'il avait connaissance du
chahut infernal quo tu faisais, dimanche, au
chalet St-Roch. Lui enverras-tu encore le
numéro de la « Bavarde » de cette semaine
comme tu lui as envoyé celui d'il y a quinze
jours. Et, que dirait ton carrossier, avec qui
tu te balla les maintenant le dimanche, s'il
savait qua tu vas si souvent rua Gresset.
C'e-t sans doute pour te donner des forces
avant d'aller voir ton nabab, que tu vas
prendre ton verjus, tous les jours, au matin,
dans certaine buvette, située non loin de ta
demeure. Sont-elles bonnes, les. cerises, dis,
Gàbrielle ? — Georges da Sauteruas.

Depuis quinze jours, déjà, mon ami et colla-
borateur Gigês nous promet quelque chose
d'intéressant pour Berthe F... surnommée
l'empoisonneuse du faubourg de Moyan. En
attendant son article, annonçons, dès aujour-
d'hui, que dimanche prochnïn, 4 mai, après
entente entre tous les habitués de l'Alcazar,
et après avis du Conseil de Salubrité publi-
que, il sera fait, dans cet établissement, une
collecte dont le montant sera destiné à acheter
un flacon d'eau de Lubin et une boîte da
poudre ■dentrifice da docteur Paul. Ces objets
seront offerts à cette vairouille à la fin de la
soirée. De cette façon, nous pourrons peut-
être nous préserver des odeurs méphitiques
qui se dégagent à l'approche de cette p er-
sonne au teint pâle et aux yeux caves, qu'on
est sur de rencontrer tous les soirs aux abords
dé là gare du Nord. — Gogasse.

Asmiems. — Un des principaux membres
du patronage de Saint Joseph a quitté Amiens ;
il s'est engagé (et pour cause ?) dans un régi-
ment caserne à Lille.

Tu sais qui, n'est-ce pas, Berthe ? Cette
pauvre mère n'a plus qu'une ressource : le
vitriol, et nous ne doutons pas qu'elle ne s'en
serve pour laver l'imprudence de son ferrail-
leur-pôrissoiriste, qui va maintenant passer
à l'Etat comme « poussé-cailloux ».

Il faut croire que lé baron d'Argentcourt le
talonnait, car il a dû céder sa périssoire à
l'A... raigcêe, un des membres actifs du
même patronage, celui-'à même qui se figu-
rait n'être pas entendu, lorsque, le dimanche
de Quasimodo, à Camon, chez Dupetit, il a
encore crié en arrivant : « A bas les cochons

"de correspondants de la Bavarde ». Et Juste-
ment la « Bavardé» se rafraîchissait dans la
salle voisine, en compagnie de personnes qui
se sont trouvées choquées du langage de ce
p... auvre sire.

. Nous avertissons le. susdit canotier suisse
dé se tenir tranquille s'il ne veut faire parler
d? lui.

[/association des cocus de la ville d'Amiens
vient de recevoir une nouve le adhésion. Je
vous présente ci-dessous le type et la typesse.

Toujours vous les rencontrerez tous les deux
vers midi, tantôt dans une rue, tantôt dans
une autre, elle: petite, boulotte, figure rouge,
chapeau de paille, nne robe courte qui laisse
voir un mollet... hum !... assez chic... ; lui :
grand, mince, figure sale, pantalons toujours
immensément larges du bas, et qui ne laissent
même pas voir un bout de ses càaussures (un
peu vieilles, il est vrai)...

Tu as de' suite reconuu qui c'était, n'est-ce
pas, Emél'o aux robes cou tes ? Crois-tu donc
qu'il te suffitde changer tous les jours de che-
min pour que la « Bavarde » ne te rencontre
pas avec ton nabab ? Je ne vous aurais pas
encore remis aujourd'hui sur le tapis (il faut
avouer, ,en effet,, que vous n'en valez pas la
peine) si ton typo-cano-vitro-veloceman n'a-
vait pas témoigné vivement le désir de casser
la trombine à celui qui l'avait collé sur la
«Bavarde ». Il ne faut donc pas te formaliser
de ce que ja pourrais dire sur ton compte,
gentille cuïottière, parce que tu ne t'en trou-
verais 'que plus mal.

Mais si tu l'aimes tant, qu'il a la bêtise de
le croire, pourquoi ne lui demandes-tu pas à
entrer comme couturière chez sa mère; il
pourrait en même temps t'apprendra à ma-
nier le pinceau. Peut-être ne voulais-tu pas
que l'on connaisse tes rapports avec lui à
cause d'Aphonse XII le Homard, à qui ça n'a
pas l'air de plaire beaucoup, mais VO°JS ne
vous êtes pas encore cachés assez pour que la
« Bavarde » ne vous surprenne pas.

Enfin, pour finir, je m'adresse à toi, mon
cher ami. J'espère bien que tu ne me forceras
pas à dire moi-même à ton Emilie de te ren-
dra la clef de la cabine que tu avais au Sport
avant celle que tu occupes maintenant. —
Giges. i

Dépêche. — Anna B... retrouvé nabab;
Gàbrielle C... demande un autre '; Jeanne,
corsetière, abandonnée ; Berthe B... demande
parrain et marraine, on accepterait ramo-
neur...

Nouvelles. — Dimanche dernier, notre col-
lègue Gil-Blas a cassé sa canne sur le dos de
l'un des vil-ùns qui le poursuivaient. Ce cher
Gil-Blas, qui ne craint rien heureusement, a
tous les dimanches, sur le dos, toute la société
des cocus, y compris : le président, sa future
femme et sa future belle-mère, enfin un tas
de lâches qui, seuls, n'oseraient s'attaquer à
lui.

Nous informons nos lecteurs que Suzanne,
dont nous avons déjà parlé plusieurs fois, a ,
repris son métier de laitière, pour le mattn
seulement ; le soir, elle continue toujours ce-
lui qu'elle a adopté depuis quelques mois. —
Ane as ta scie.

!
AsnïeKS. — Que vient donc faire cette char-

mante Gàbrielle au bal de la Fosse Ferneusa,
est-ca qu'elle est exclue de l'Alcazar, ou bien
a-t-elle peur que les correspondants de la « Ba-
varde » ne l'attrapent encore, qu'elle sache
donc qu'il s'en trouve partout, et que moins
qu'ailleurs on ne les recevra chez M. Wallet,
où les vadrouilles sont mises dehors par la,
jeunesse ; du reste ce n'est plus le temps où
elle y venait avec sa maman, et où les jeunos
gens devaient faire des courbettes devant
celle-ci pour obtenir mademoiselle pour un
quadrille (pour un seul quadrille, car maman
ne permet pas que j'en fasse plus avec la
même cavalier.

Aujourd'hui que tu viens seule on ne t<»
connait plus, et on t'engage très fortement à
retourner avec tes Gds-Blas, tes Jules, ton,
grand escogriffe avec qui tu étuis déguisée en
domino à la Mi-Carême, et ton cher nabab
d'aujourd'hui, ton cher ami qui s'en charge,
celui-là pour faire le poireau, il t'attend des
heures entières rue de la Neuville en fumant

force cigares et en tapotant les pavés de sa
badine. — Cocannas.

'Amiens. —U paraîtrait que Clémence et
Flore ont changé d'avis. Elles continueront
comme par le passé à habiter leur domicile
situé près des casernes, dont le voisinage
leur est précieux.

D'ailleurs cette dernière craindrait trop, en
quittant ses pénates, de voir lui échapper son
ouvrier chapelier à qui elle espère faire en-
dosser la paternité de son bébé. Aussi elle le
serre de prés, malgré la vie de polichinelle
qu'il mène.

Quoique son ex-m...onsieur (pas le banquier,
mais celui qui marche comme s'il avait l'épi-
ne dorsale détraquée), se promène partout
avec sa nouvelle conquête, la fille L..., elle
dit à qui veut l'entendre qu'elle ne le lâchera
pas.

Clémence voit avec terreur son nez pren-
dre la Teinte d'une betterave cuite. Cela ne
l'empêche pas de faire d«s stations prolongées
dans certaines buvettes.

Sarah est inconsolable depuis qu'elle a
perdu de vue son vieux nabab, qui lui en
fourrait jusque-là.

Sylvie ressemble à la Bourse, il y a souvent
hausse et baissé. Sa compagne Augustine
s'est rangée... des voitures.

Zélia la femme torpille est toujours sur la
brèche. .

Berthe, Laure et compagnie dans la dèche.
Oscar Khan.

*
Amies»». — C'est par suite d'une erreur

que dans le dernier numéro on a inséré l'ini-
tiale P. après le nom de Suzanne. Il s'agit de
Suzanne B. Cela nous a valu une lettre d'un
monsieur fort honorable qui craignait que
cette note puisse s'adresser à sa demoiselle.

Abbeville. — Le concert donné dimanche
dernier au profit des blessés du Tonkin, était
le résultat d'une proposition faite au conseil
municipal, par un de ses membres, il y a deux
mois.

Deux mois! direz-vous? Mais oui. Il n'en
faut pas moins ici pour clouer six drapeaux
à la grille du champ de foire et quelques car-
touches décoratifs aux piliers de la rotonde.

Donc, la ville n'avait pai fait de bien grands
frais et d=im! cela se conçoit presque: il est
téméraire à un malade de vouloir secourir
des blessés.

Le programme était des plus attrayants.
Cependant, il y a lieu de s'étonner qu'il n'ait
pas attiré plus de monde. "

La pluie survenue vers trois heures n'est
que pour peu de chose là-dedans, car eût-il
fait beau, le résultat était à prévoir.

Ce n'est pas à Abbaville qu'il faut songer à
soumettre le goût et le plaisir du public à une
taxe, si minime qu'elle soit, c'est prouvé !
Ainsi, dimanche, l'entrée était de 25 centimes.'
Eh ! bien ! l'eût-on mise à 10 centimes, cela
n'aurait pas empêché le monde d'aller se
jucher sur le haut des remparts pour s'offrir
gratis l'audition du concert.

Que voulez-vous, c'est systématique ,
L'exécution des morceaux composant le

programme a été brillante. J'avouerai mêmej
sans contrainte, oh ! oui, que l'orphéon a sur-
tout doublement brillé par l'absence d'au
moins un tiers de ses membres.

A part cela, on doit le remercier ainsi que
la fanfare du 3" chasseurs, celle du. Comptoir
de l'industrie ' linière et l'Harmonie munici-
pale, de s'Stre asssciés à la généreuse inten-
tion delà- municipalité.

Si le but qu'on se proposait n'a' pas étê'tout'
à fait atteint, il n'en est pas moins louable.

Léo.
Nous remercions notre collaborateur Léo

et le prions ainsi que nos leeteurs, d' Abbeville,
de nous envoyer des éphos mondains.

Ham. — Notre ville vient de perdre sa
garnison, toutes nos gadoues sont en vacan-
ces. -* Nous apprenons que le « Petit che-
min de fef » tient à reprendre ses fonctions et
qu'elle va partir à Paris. Chacun sait qu'elle
avait perdu de son prestige daus nos derniers
temps, — par suite de l'indiscrétion, de cer- ,
tains de ses adorateurs qui disaient qu'elle
avait perdu ses cheveux. — Un nez prouvé.

Il y â quelque temps que nous n'avons pas
vu Jeanne H..., aurait-elle rejoint son ser-
gent-maior! C'est ee qu'elle avait de mieux à
laire: pour Ham elle avait fait sas flânes, de-
puis qu'on l'a vue relever d'an séjour à l'hô-
pital, il y a de cela un an. — Rose y est.

Jeanne de la rue de la Fontiine, vous êtes
bien calme depuis quelque temps; êtes vous
chagrine du départ de notre garnison? Vous
enHuyez-vous de votre adjudant? Vous n'êtes
pas seule.

Auriez-vous trouvé quelque dentiste adroit
pour vous renai-ttra ' des iients —? après quoi
vous seriez potable. — S'il réussit dans sa
cure, dites-nons-le, car nous en connaissons
bien d'autres qui comme vous sont broche-
dents. — Lessiveuses.

La D... jeune est priée de ne pas susciter de
troublas comme ceux qui ont mis en émoi,
tout le quartier de la rue aux Puces ; si le
Petit P/.. veut vous promener b as dessus,
bras dessous, il ferait bien de choisir l'obscu-
rité, à moins alors qu'il n'aime mieux vous
couvrir (pas en. ardoises çà ne pourrait plus
lui servir, mais en fer blanc' ça le connaît. —
Trotte-sn-ville

Encore un mot pour la belle Zélia. Vous
gagnez donc beaucoup d'argent, — vous vous
mettez bien — une bonne ! cà pose. Où c'qu'est
le temps, où nous allions biner betteraves,
hein? Il est vrai que vous avez changé une
lettre seulement dans le verbe qui exprime
l'action; mais ce dernier est bien plus rému-
nérateur et moins fatiguant.

Votre nouvel appartement sur le boulevard'
du Nord vous plaît-il? Ne règrettez-vous la
chambre dans laquelle vous avez succédé à
Mlle Flamenti, notre charmante actrice de la
saison dernière? Nous ne comprenons pas
pourquoi votre adorateur s'est embarrassé de
vous dans son voyage mensuel â Pér.onne.
Est-ce vrai que vous êtes partis tous deux, le
25 avril au train de U heures 55, pour na'
rentrer qu'à 10 heures du soir?

Nous vou3 félicitons de votre goût; mais
lui, nous sommes portos à croire qu'il est
atteint de dysopsie , — quand il guérira et
qu'il vous verra ce que vous êtes, il vous
lâchera d'un cran. — Qu'a dit no.

A cause de la lune, comme nous savons ces
demoiselles assez souvent atteintes de dysmô-
nie, nous ne nous étendrons pas sur elles, au->
jpurd'hui, la « Bavarde » craint les marchan-
dises encombrantes. Mais nous y reviendrons,
et peut être pousserons nous une pointe jus-
qu'à St-Sulpice et Eppeville. — Souflle-lait,
rase-heure.

Beauvais. — Théâtre, — Nous avons eu
un rival dû fameux Donàto qui a cru quil
suffisait de'bouvri'r nos murs d'afficues multi-
colored. pour attirer les spectateurs ! — Màl-
heureuséfnerit pour lui, et, heureusement pour
ceux qui se sont abstenus d'aller les voir, la
salle était presque vide et, cola nous ferait
presque croire, , que^ comme'nous le pensions
déjà, le magnétisme est une pure blague? —
Quoi, voilà un particulier qui prétend faire
agir à sa guise n'importe quel sujet nullement
préparé (?) par la seule force de sa volonté, et .
il ne s'en sert pas pour l'exercer sur la publie
en le contraignant à venir s'endormir à ses
Bourdes !

Ce manque de confiance en lui même n'est
pas fait pour convaincre les incrédules ! —'
Toutes réflexions faites, nous croyons que si
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les Beauvaisiens ont fait faux-bond à M.
Bernard!, c est qu'il n'avait pas, comme Do-
nato, un sujet ayant tous les attraits de la
Belle Lucile dont las beaux yeux magnéti-
saient la loule qui s'entassait pour la voir et
payait sans murmurer! — Donc, Monsieur
Bernardi, si vous voulez revenir nous voir,
cherehez une attraction ou, sans cela, lais-
sez-nous tranquilles avec votre magnétisme...
animal !

Je ne pense pas qne Faust ait été composé
pour (aire s'esclaffer les gens autant qu'un
vaudeville du Palais-Royal. C'est cependant
ee qui s'est produit dimanche dernier à la
représentation qu'en ont donné des ex-ar-
tistes de feu l'Opéra-Pcpulaira. — Les chœurs
ceté des femmes surtout, ne valaient pas
grand'chose. Les trois échantillons du beau
sexe qui étaient chargés ;des ensembles,
croyaient bien chanter Faust mais ne chan-
taient que faux ! — Mephisto avait un inter-
prète qui, certes, était le meilleur et le pu-
blic aurait pu se montrer un peu plus gra-
cieux qu'il n'a été, bien qu'un opéra « au
piano », sans décors et sans figuration, perde
beaucoup de ses attraits!

On ne ferait pas mal de surveiller les ma-
chinistes, sartout celui qui a été assez intelli-
gent (!!!) pour baisser la toile au milieu d'un
acte et avant la fin du dernier, dont le final
a été perdu ! — Vous voyez que les accrocs
n'ont pas fait défaut ! — Espérons que l'on
n'osera plus nous donner de semblables repré-
sentations, lesquelles font un tort considérable
aux bonnes troupes qui ont le malheur d'ar-
river après que le public a eu à subir de telles
désillusions.— Nequittons pas le théâtre sans
mentionner le mot, d'un poulailler qui regret-
tait son argent : « C'est pas étonnant qu'avec
une chanteuse pareille,, ça n'ait pas réussi;
« c'est pas une bouche' qu'elle a : c'est un
« four IV. ».

Cochon-Mort. — Si les cloches de la : cathé-
drale ne se sont pas mises en branle le jour qui
Phonsine risquait sa tête à' la porte par la-
quelle on entre dans la vie, c'est qua, franche-
ment, le sonneur ne connaissait point les obli-
gations qui lui incombent! — U est vrai que,
depuis, elle s'est bien rattrapée et que les Din-
dons qu'elle a rencontrés, lui ont procuré plus
de plaisir que les Ding-Don qu'on aurait pu
lui prodiguer, au jour trois fois- béni de son
entrée dans ce monde !

Que dire de ses débuts dans la vie? C'était
une gentille petite fille et rien ne faisait sup-
poser qû>e ce qu'on appelait : « le petit ange ! »
deviendrait: « un fameux démon ! » — Lors-
qu'on la bapusa, l'officiant qui tremblait un
peu, lui laissa tomber sur la langue une telle
poignée de sel que la pauvre petite en prit
une soif qui n'a fait que croître et embellir.

Comme au jour de son baptême, elle ne por
tait pas encore les faux cheveux qui sont, à
présent sou' plus bel ornement, lorsque le
curé lui versa l'eau sur la tète, elle eu res-
sentit un tel malaise que, depuis, jamais elle
n'a pu voir ce liquide et surtout dans son vin !
Comprend -on cela? une grenouille qUi de -
teste sen élément!

Elle avait quatorze ans, nous a-t-on ra-,
conte, et, comme les petits enfints, croyait
encore aux visites du. petit Jésus; maintenant
c'est à d'autres visites qu'on l'a contraint ! —
Or donc, un soir de Noël, elle avait; mis, dans
la cheminée, s>>n petit... soulier: comme elle
n'avait pas été très sage; il advint qu'à son
réveil, â la place de bonbons et de jouets, elle
trouva un amant !!!

Beauvais. — La blonde Zélia fait réelle-
ment concurrence aux étoiles filantes.A peine
était-elle installée à Ham pour y retrouver son
ancienne tranquillité qu'où ne l'a pluS'ravue.
Sans dou'.e que la. vie calma de la petite ville
dé Ham, ou plutôt que ce nouveau genre de
vie na lui plaisait guère et que les regrets
amers si bien exprimés dans la Bavarde du
12 avril dernier auront su d-j nouveau tou-
cher la corde sensible de la blonde enfant.

Les propositions plus oii mains dorées des
lovelaces hamois ne l'ont peut-être pas sàtis
faite ;. cependant l'indiscret qui la surveille
sait très bien qu'un gros gascon, d'ici .-- rien
de commun-avec celui du Beauvais — lui a
offert son cœur. C'est à n'y rien comprendra.
Est-elle enrhumée ou aurait-e'.le maintenant
fait vœu de chasteté? Ce serait bien d'Ole !

Enfin, si lé son joyeux du métal qu'elle aima
tant, ne lui suffit plus, peut-être qua la papier
aux chiffres de la B mque de France aura eu
raison de sa résistance... Si toutefois elle re-
vient, ici on saura s'y prendre.

Mais prends y bien garda, charmante Zélia,,
si .dans tes courses vagabondes, le terrible
gascon, que tu redoutes tant, allait ta ran-
çoatrer, il pourrait peut-être biei t'on, faire
voir d'une autre couleur.Tu comprends, n'est
ce pas !

E<pôroas-donc pour lui qua les b >ns senti-
ments qu'il t'a manifestés sauront toucher ton
cœur, aussi si tu es retournée à Beauvais
voir ton nabab et y faire en mémo temps , le
bonheur de tes nombreux amis, il aura comme
les autres sa part de jouissances. Allons, Gts-
con, preadi) ton mouchoir, sèche tes larmes ;
de beaux jours luiront encore pour toi puisque
tu vas partager la joie généra e.

A biautôt donc... bien que la correspondant
de la Bavarde soit on villégiature, il veille et
l'on saura si des nuits d'ivresses sont venues
récompenser tant de sollicitude amoureuse;

Rimadole.

Perpignan. — Notre aimable Collabora-
teur et ami Duneuf, par des affaires graves,
se voit obligé de cesser pendant quelque
temps ses intéressants potins et cancans heb-
domadaires. Pendant l'absence de notre ami,
qui, espérons-le, sera de courte durée, nous
ferons de notre mieux pour le remplacer, trop
heureux si, comme lui, nous parvenons à sa-
tisfaire nos lecteurs et surtout nos aimables
lectrices. — T C J (Catalan).

Echos mondains. — Parlons peu, mais par-
lons juste les compliments à qui de droit et la
béchade à qui en a bes ,'in. Les beaux jours
vous font sortir de vos niches, chères petites
chattes, et nous pouvons vous admirer
dans vos enveloppes plus ou moins neuves.
Qui avons-nous vu cette semaine? Nous
avons aperçu l'adorable Marie H., accompa-
gnée d'une île ses amies non moins charmante.
Nos compliments pour votre bon genre et nos
félicitations à votre amie. Que de luxe et
quel plumage ! Quel est donc le se'in que
vous avez plumé pour avoir une si belle co-
quille.

La pondre de riz est à la mode parmi nos
horizontales. Maria ne la ménage guère; elle
an met jusque dans ses yeux; si elle espère,
captiver nos Perpiguanais par ce moyen, elle'
se trompe, nous aimons. le naturel, Madame,
et non la femme emplâtrôe.

Allons, petite Marie, croyez la « Bavarde ».
Ne vous attachez pas à tous les clous qui ne
vous laisseront que de la rouilla; mettez un
peu de côté cette robe qui a passé saison, et
tâchez de vous montrer sous cette balle pe-
lisse où vous avez resplendi peu detemps
il est vrai. Et surtout ne vous crispez pas tant
contre la « Bavarde », car elle en sait plus
que vous ne croyez.

A signaler la réapparition au co-cert de la
belle Marie D.; elle était accompagnée d'une
des plus pschutteuses de notre ville, ainsi qua
d'Adrienn© C. av. c la petite Rose; nous avons
trouvé qu'elle était encore bien blême.

Nous n'apercevons plus au Parisien Ro-
sine B. oui.y avait établi son quartier géné-
ral? Aurait-elle peur des indiscrétions de la
« Bavarde »■}'

La « Bavarde » voit tout et rien n'échappe
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à son ■œil de lynx, aussi chaque soir vers 11
heures aperçoit-elle les tireuses de bocks du
café Méridional, guettant, s'approchant et fi-
nalement accaparant quelques rôdeurs qui sa
laissent prendre aux trôbuchets et y laissent.,
leur argent. Ce système-là vous poitera pré-
judice, belles Hôbés, dame polic3 pourrait
bien être amoureuse de vous et vous offrir
un coucher que vous n'attendiez pas, accom-
pagné da plusieurs autres !

Café des Arts. — De «jette boîte nous ne
dions rien, sinon que les Hébôs qui y servent
ne sont pas aimables. — T C J (Catalan).

Carcassonne. — Eldorado-Concert. —
Nilo, le gymnasiaqne éqdilibriste que nous
avions annoncé la semaine dernière, a enfin
débuté sur la scène de l'Eldorado, Que dire
de cet artiste, sinon qu'il est impossible de
réunir, à la fois plus d'audace, de force et de
souplesse. Son travail aux échelles est vrai-
ment remarquable et nous avons vu avec lui
des prodiges d'équilibre. Aussi le succès ne lui
manque pas et tons les soirs pendant la duréu
dé ses exercices, le public ne cesse pas un
instant d'accorder des applaudissements una-
nimes à ce vaillant artiste. Et nous sommes
avec le public.

Notre bataillon lyrique est toujours fort
applaudi et c'est justice.

Nous allons faire connaître sa nouvelle or-
ganisation.

Capitaine. — Mlle Azibert excellante chan-
teuse patriotique» fèmmed un grand poids....
dans la discussion.

Lieutenant. — Mlle Audin, bonne chan-
teuse légère, beaucoup plus légère même que
Mlle Azibert.

Sous -lieutenants. — Mlle Renée et Aniio-,
the Degarmay, deux charmantes femmes à
qui les bravos ne sont pas ménagés et qui les
mérit mt bien.

Sergent-major. — Mlle Valentine qui nous
aura probablement fait ses adieux à l'heure
où paraîtront ces lignes. Tous nos rëgfets à
cette aimable personne et tous nos souhait de
réussite dans la carrière lyrique qu'elle à ré-
cemment embrassée.

Cantin'ère. Mlle L'ahonta avaitéïê nommée
à ce grade mais le capitaiuo Azibert s'étant
aperçu qu'elle << lichait'» tout le eognac da
sou bidon et que cala lui faisait faire des bê-
tises, l'a chassée du bataillon. C'est d'ailleurs
la seule cause pour laquelle nous n'avons
plus le bonheur d'entendre jacasser des chan-
sonnettes iaeptos, à cette jeune pie douée
d'un si vilain caractère. Eatin, puisque elle
est partie : « Paix à ses cendres, et répétons
avec le poète : ; » E-o pas tropleôu !
. Mlles Burgaud et Marie CUIM deux nou-
velles recrues n'ont pas encore d -buté à cette
heure. Nous les renvoyons à notre prochaine
chronique..

M. Eugônio e3t toujours l'excellent comi-
que danseur que l'on ccmnaîfc, et le grand bal-
let Casanobas la crème de l'art chorégraphi-
que. Eu somme, l'ensemble de li houps est
parfait et. réunit tous les éléments désirables
pour attirer à chaque représentation un nom-
breux public àl'Eldora lo. — E. de Kummel.

Echos du Tseng. — Lucie Verrier est bien
causeuse depuis quelque temps! Cette balle
dame qui prétend partir pr>->chainsniaiit' pour
Paris, se cro t obligée d'annoncer plusieurs
fo s par jour et^à haute voir ce voyage qui ne
nous intéresse nulleimat. Voyons, Madame,
ne soyez donc pas aussi folâtra, vous allez à
Paris, c'est très bien, nous en sommes tous
fort heureux, je vous assure, m «s quand
vous l'avez dit une fois il ma semble que cela
devrait suffire. Donc, si vous voulez être bien
aimable, à l'avenir causez d'autre chase, ou...
ou taisez vous, parbleu !

— C'est avec grand plaisir que nous avons
revu l'autre jour, sur nos boulevards, la suave
Margit d) Nantas, accimpignée d'ine gen-
tille personne qui porta, paraît-il, le nom de
Louise. Que dire de Margot sinon qu'aile est,
s'il est possible, plus charmante et plus gra-
cieuse que jamais. Sas grands yaux profonds
ont toujours les mêmes refléta brûUhts,'sa
taille da guêpe à toujours les ondulations
d'un palmier, , et sa démarche est celle d'une
duchesse. , De reproche, nous n'en avons qu'un
à lui faire ; celui de na pas sortir «lavant ge.
Habitués que nous étions avant,' à la voir si
souvint sur nos promenades do"t elle étùt
un des plus beaux ornements, il semble de-
puis qu'elle y vient si peu, qu'elles sont tou-
tes tristes et en vérité, si frôqnentèss qu'elles
soient, lorsque Margot n'y est pas, il y man-
que toujours quelque chose.

— Très remarquées L'autre soir, en voiture
découverte, Miles Lahonta et Azibert accom-
pagné a s de boudinés très pschu t. C'est égal
Mesdames, ce n'est pas bien de s'afficher
comme ça ; Je vais vous signaler au fermier
d'annonce de notre ville, et s'il vaut m'en
croire, il usera de ses droits et vous an fera
payer de fort élevés.

— Qu'av&it donc, il y a" quelques jours à
l'Eldorado, Josôpha l'ex-hébê de la Comédie ? ■
Ella semblait, toute triste la pauvre chatte :
J'espère cependant que la monsieur qui l'a
accompagnée à minuit à l'jjôt«l de l'Ange, a
dû la consoler de son mieux. U est si ai- :
mable !

— Qui donc prétendait que Maria fex-hêbé .
avait quitté Carcassonne ? Je l'ai encore'vua
dernièrement et je dois le dire à. sa louange,
elle n'a rien p«rdu de ses charmes. Cette
blonde enfant a, paraît-il, maintenant une
riche position sociale. Et bien, tant mieux ! ;
Nous nous associations de tout cœur a son
bonheur, car pendant son séjour â la Corné- '
die, elle avait su s'attirer l'estime et la sym-
pathie de tous par son amabilité et sa gentil- ,
lesse. ,

— Alice et Blanche ont, l'autre soir, sans •
s'en douter, fait f....iche leurs dragons à. . . .
l'ours. Je sais bien qu'il n'y a pas de. leur ,
faute, mais aussi pourquoi; las embrasser à la
porte de la caserne et en pleine lumière d'uu
réverbère. L'ofticier les a vus et alon's vous
comprem z. Comment, scrongnieugniou, vous
embrassez des femmes à 10 heures du soir ? 4 /,
jours de clou j C'est égal, c'est cher un bai-
ser quand. on est soldat. — E...de Kummel.

Brasserie de la Comédie. — Du nouveau,
toujours du nouveau, tel est le cri de guerre
de la Brasserie. Enregistrons cette semaine la
•faite ou plutôt le départ de Josôpha, et le re-
tour 'd'Angàle déjà avantageusement connue
dans l'établissement. Nous donnerons la se- ..
maine prochaine d'intéressants détails sur
cette Hôbé. La brune Aline continue son pe-
tit tr'aiiîtrain et mérite à peiue les honneurs
d'une citation. Quant à Amélie c'est toujours, i
l' aimable Hêbô que l'on connaît. Malheureu-
sement, la pauvre fille prétend avoir 1» rœur
surla pavé. Voyons, messieurs les civils et,
les militaires, qui de vous le ramasser et le
lui rapporte enveloppé dans un billet da mille?
Il y aura, paraît-il, une bonne récompense !

E. de Kummel.

Narboime.— Eehos Mondains.— Un con-
seil à Victorine la . brune. Méditez bien ces
paroles : Il ne faut jamais se màlèrdes «flai-
res des autres. Souvent ou voit une paille qui
est dans l'œil de la voisine et on ne, s'aperçoit .
pas de la poutre qui est dans le nôtre., A bon
entendeur, salut!

Lucienne est toujours épatante. Quelles toi-
lettes. . . Qiel luxe... Attention, la belle, pen-
sèz'à la cigale et à la fourmi et rêswvez-vous
une poire pourla soif.' A, propos, eu parlant
do Lucienne, pourquoi diable est-olle toujours
en compagnie da sa grand'môre.

Albertine C>mbês pourrait-elle nous dire
des nouvel! s du bain qu'elle a pris lundi
dernier, dans le bassin du Tivoli, à la suite,

■ -,

paraît-il, d'une discus-don élevée entre son .
ancien et nouveau nab^b.

Nous tiendrons nos lecteurs au coprant de
cette mystérieuse affaire après plus amples
informations.

Dans notre prochaine correspondance, nous
nous occuperons lie la troupe des Folies-Nar-
bonnaises. — D'Anthêron et de Patte-d'Ole.

Béziers. — Alcazar. — Grand succès de
toute la troupe de cet établissement, prinej- |
paiement polir M. Barberin, qui nous a grati-
fié cette s-maine d'une nouvelle pantomime :
« Les Cafres nTa é'e qu'une suite du b illant
succès de notre mime.

Cette semaine a été marquée par les adieux ;
de notre sympathique étoile, Mlle Mialet.
Couronnes, bouquets, palme-», rien n'a été
négligé pour faire regretter' le séjour de Bé-
ziers à cette charmante artiste, qui laisse
parmi nous un grand vide et de bons souve-
nirs.

Mlle Mialet va, dit-on, à Montpell-ér pour
remplacer Mme Graindor ; la tâche sera' dure,
mais nous ne doutons pas que notre amie
puisse y réussir.

Donc, bon succès et au revoir.
Concert dés Fleurs. —- Ce concert qui, pen-

dant quelque temps, avait tenu le haut du
pavé chez nous, vient de tomber complète-
ment dans l'oubli ; c'est regrettable, car cet
établissement est lé mieux situé de tous. Mais,
quef voulez-vous? on dirait que la direction'
fait' tout sou possible pour chasser de chez elle'
les rares clients qui vont s'égarer pendant'
deux ou trois heures chez ces messieurs.

L'administration' de ce concert ne serait
pas étrangèreà ce fait; auprès avoir fait partir
le chef d'orchestre', que tout Béziers recon-
naissait pour un talent, j'ai nommé M. Fai-
dey, l'administration a trouvé, le moyen da
faire remplacer cet excellent musicien par un
noD moins bon,mais sourd comme plusieurs...
pots.

Au fond, charmant homme que notre nou-
véa'u chef ; mais nous lui conseillons, de soi-
gner un peu sa surdité et son orchestre.

Quant aux artistes, je leur rendrai n'a grand
service en n'en parlant pas.

Nous conseillons à'M. Torrëillos de faire un
peu mieux son service, et de na pas re-ter'
dans l'a salle pendant , lés concerts, alors que
son service l'appelle sur scène. — Touchatout.

Echos mondains. — Aperçu dimanche à la
musique notre chère biclie, Joséphine Contre-
basse.

Grand Dieu ! quel cHic ! On voit bien que
notre marchand de soupe fait des largesses'.
Et notre mariage, où en ost-il? ' .

Notre vadrouille d'Adrienne...,de Sôverac?
ne bouge plus du café de3 Fleurs ; depuis le
matin, 8 heures! jusqu'à 1 haûrè'du matin, on
ue voit qu'elle attendant le client; mais les
hommes ont trop bon goût pour, aller sa
commettre avec une pareille roulure. Nous
connaissons sur son compte une petite his-
toire de chieu qua nous raeenteron3 là se-
maine prochaine.

Que devient notre amie, Elise? Serait-elle
occupée à soigner sa gale, qne nous ne la
voyons plus? Il n'est pas trop tôt,!!!.— Tou-
chatout.

BSontp allier. .-- Avis : Nous prions noire
aimable confiera, le révôren lisstme d« Peyron,
de vouloir bien nous faire savoir le montant
de la prime qu'il a reçu.pour, entreprendre la
réclame du beaglant'de la rue Magnelonne?
Ea . attendant la réponse, nous allons traiter
la question à son juste point de vue.

Casino musical i C'est de .l'Usine Bec qu'il
s'agit. Nous ne sommes guère en odeur de'
sainteté da,ns cet établissement, nous autres
pauvres,eorrespondants de la «Bavar le», et.il
n'est pas d'Infamie qu'on n'y débite sur n >tré
compte. Mais pourquoi cette rage inutile? On
n'étouffa pas 'ainsi la 'vérité, et vous la trou-
vez malheureusement pleine et entière dans
nos articles. Un coup d'œil sur. le personnel
féminin suffira à vous ;• en convaincre : On
appelle ça des artistes ! Mais nous.avons beau
emprunter les cent yeux du père Argus, avec
toute la bonne volonté possible, nous ne dis-
tinguons que des filles publiques. En effet ces
dames (pardon ces artistes) s'occupent plus de
faire des michats que de, tout autre chose.
Vous trouvez cela n -turel défaire des hom-'
mes, mes belles petites, nous trouvons cela
toui, simplement écœurant. Si seulement vous
vous donniez la peina de nous débiter vos
chansonnettes, mais pour la plupart, vorfs
préférez lever la jambe ot par là vous attirer
les applaudissements d'un public trop facile,
qui fait alors. tellement du tapage, qu'il vous
évite ainsi la peine de. chanter. Et nous au-
tres pauvres malheureux flâneurs,, si noua
pénétrons par busard dans cet antre, nous y
rencontrons partout les femmes m U cotées
du monda niff, qui hp'J'y ni, fumant, discutent
leurs prix; et tout cela sans vergogne, et
sans égard poulies chastes oreilles des per-
sonnes haunêtes qui las avoisifient.

Mais en voilà a'ss'ez sur un si triste sujet,
pour l'édifie ition. des masses, et en'■particu-
lier de notre généreux confrère da Peyron,.
La suite au prochain numéro;, — La Cyclope,

Une nébuleuse a répara depuis peu sur- la
plancher ies vaches, Y rgule est son. nom, et
moitié da fausse couche son diminuuf. Il pa-
raît, chère balie, qui las fonds sont en baissa,
pour q e tu en sois réduite amandier qua-
rante sous à ion serviteur. — Le Cyclope.

Montpellier. — Par ci par là. — Léonie '
qui aVait abandonné son sergeat-major, n'a j
pu trouver aucun nabab qui se charge de sa
personne, aussi revient-t-elle. à l'armée (sans
calembour), qui toujours bonne fille secoure
toutes les infortunes.

Le beau, chef peu rancuneux s'est empressé •
de tendre las, bras, notre infidèle a paré ses
joues,, de gros bô.cots sa sont éch mgés. Un :
magnifique repas que présidait dame Nature
a fait le .resta J

On s'est séparé fort tard, raeonto notre
57" reporter qui flânait par là, et notre Louise
était passablement pompette.

C'est fort beau, mademoiselle,, s'enivrer da
là sorte! on voit que vous en, pincez pour la
culotte i;ouge. Aussi quelle mine faisiez-
vous le lendemain à la Taverne!

Moins de noces, p is tant de courses en voi-
ture, et un peu plus de frasques. Quittez .cotte
pèlerine que. vous traînez partout ou changez
là, changez aussi cetta vilaine, robe grenat
que vous portez depuis si longtemps, et lavez-
vousles pattes qui sont toujours sales.

La «Bavarda» a l'œil sur vous, et vous
sa^ez qu'elle y. voit clair. G ire donc !

Grand émoi causé l'autre soir, à la Taverne
pa ■ deux de i os poulardes. Rebeccarep.ro-
ebait à Francine les bot iues qua celle-ci
porte ci qui ne sont pas payées. Nous avons
cru un moment assister; à un crêpage de chi-
gnons, mais il, n'en en arien été, peu à peu
tout s'est calmé et.... on en a été quitte pour '
la peur.

Berthe, la plant -reu : e Berthe, bonne au
cifô de l'Ariège,' vient de .quitter l'établisse-
ment et le t;re-bouchon, pour se lancer dans
le mon e pschutt. Nou\ l'avons aperçue, l'au-
tre soir aux fauteuils du Casino, où elle éta-
lait ses têtanas. Elle r, sans doute trouvé un.
protecteur, car nous l'ayons encore vue au
Laz faisant une partie de canotage avec un
michet sérieux.

Canot' ma belle, mais na sois pas si flore, '
car la « Bavarde » est là, pour te rappeler Je
passé qui. n'a pas toujours été brillant.

Pauline fait loge au Casino, c'est pou/-

montrer son corsage de velours au pli-crevé
dô satin rouge, elle veut ôpater'son monde,'

mais elle ne réussit pas. N'est-il pas dommage zo
de vqir une si vilaine tête sur un s'i beau cor- ie
sage? al

Où il y a de la gêne, il n'y a pas de plaisir. M
et il devait y avoir du plaisir le lundi de
Pâques d'ans la loge d'avant-scène du premi er, ru
car d n'y avait pas de gêne. Y1

Demandez plutôt â la chipie qui déshabillée ,re
jusqu'à la ceinture se faisait verser par de ,so
jeunes fous du Champagne dans le creux de la pa
poitrine. Est-ce pour raffermir vos molles cr

Hêtanes que vous faisiez cela? Dites. di
Passe pour cette fois, mais gare à la pro- ne

chaîne, la « Bavarde » ne sera pas toujours m
aussi discrète. — De Peyron. l0

se
liâmes. — Chronique théâtrale. -*- Nous So

apprenons .que M. le Directeur du Casino ,q v
d'été, ne voulant reculer devant aucun sacri- \'\
flea, s'est imposé la tâche d'engager des artis- ' te
tes qui ont tenu jusqu'à ce jour les premières to
scènes de nos divers théâtres de France. iQ
Aussi s'est-il acquis le droit exclusif de repré- re
senter sur la scène les nouveautés suivantes,
qui ont obtenu l'hiver dernier à Paris, un m
grand et légitime succès.

Mlle Nïtouche, François les Bas-Bleus,
Mme Boniface.

Nous croyons être agréable à nos lecteurs, d(
de publier la lettre du maire de Béziers,
adressée à M. D'Albert, administrateur et Q
régisseur général de notre Casino, pour le c)
zèle qu'il a mis dans la direction du grand to
théâtre de cetta ville. . . 0]

Monsieur, ' '
Je me, fais un devoir do vous adresser, , h,

avant votre départ, mes félicitations : et mes (j
remerciements, pour le bon vouloir et l'intel- Qt
ligonce que vous avez déployés dans la direc-
tion toute volontaire du théâtre municipal de
Béziers, un instant compromise. Votre cm-

iduite, en cette occasion, a été digue de tous;
les éloges, et m'a donné l'assurance que, sous c
votre direction, un théâtre ne pourrait que U
prospérer. —Vidal. S(

M. D'Albert est nommé directeur du Grand-
Théâtre d'Agen pour, la saison 1884-85. — q
Huron. ., lo

Noùsldémandons des chroniqueurs mondains &
' à Nîmes. L

• lUà CfPâad'Cwœfee. — Décidément, nos u
: boudinés dé la Grand'Combo, s'en domieot
plus que jamais et croient que' la « Bavarde » 1(

ne fera pas taire leurs caquets.
Ah ! vous croyez ça, eh ! bien moi, je vous ; x

dis que si vous ne "vous enfermez pas cotte [°
fois. Je dirais que la « Bavarde » est un jour- n

nal pârlaitem'ent inutile.
Injag' iez-vous qu'en faisant notre ronde 1

habituelle, nous avons aperça (et je ne ma
suis paâ trompé, vous ne diriez pas qui), eh i
'bien,, c'est vn marchand do journaux, ce
vendeur de bêtises, comme o.i l'appelle à la c
Grand'Combe avec son épingiée de S*lavert, ^
la Louisa la pincée. Ah ! oh ! ah ! ils en fai- v
•saient dos- leurs tous les deux, bras dessus,
bras dessous et disaient, oh ! non, je ne veux ^
pas lé dire ici, parce qu'en vérité, voir cette Ijj
conversation imprimé , serait par la lait ,
trop scandaleux. Mais j a veux que s'il vont
derechef du côté de la gare, ils sauront à c

. qnbi s'en tenir. ■ j
Et 'le serrurier, son compagnon qui était

avec sa Niai—Mouchette, savez-vous ce qu'il 'c; disait, ce frisé à chapeau de paillé. Le voici :
C'est égal, ma belle, quelle belle soirée pour (
l'es amoureux, le ciel est pur, tout nous invite .
à' jouir dos bienfaits de là nature. : c

Nini Mouchette,' cette suave Nini lui répon- ,
d'ait :' L

Oui mon bien aimé, alors que tout nous „
invite, pourquoi!. n'en jouirions-nous pas. '.

Allons, sale « : Bavarde », dénonce ces ira-
babsetees éplnglées, qui sont bien renom- j,
mes à la' Grand'Combe, pour ce que nous en

 c

avons dit, suffise à les corriger de ce grand j
défaut. T

Dimanche, j'irai faire un petit tour du coté ■■
de la gare et !ans ma prochaine chronique, ■
je tarai savoir si ces cascadeuses, après avoir ^
lu la «Bavarde », seront retenues au près g
dé leur's nababs. — Bec Salé. !

c

Bfesîsle -— Café de France. — Depuis plu- «
sieurs joUrs le concert est. très-animé à partir i
de neufiheuresdu soir. Une foule nombreu-e
accourt pour écouter nos excellents artistes. ^

M. Vassor notre désopilant comique obtient '
un succès fou;. ■ : d

Mlle Louise Merlin contribue aussi beau-
coup à l'attraction du concert, le: publie .ne
ménage pas ses applaudissements à cette
artiste.: .. j,

Mlle Bertho a perdu beaucoup de sa voix.
Son succès a diminué, le public n'admire plus ï
eu elle que ses costumes qui sont toujours ••,
brillants. Cette jeune personne veut sa lancer ,,
dans les grands airs, d'opéra, elle ferait mieux ..
de s'en tenir aux chansonnettes et aux ror %
manees, sa voix n'est pas laite pour chanter
de grands morceaux. : , .

Nous recommandons à cette dame d'ê're ,
moins arrogante, sans cela nous pourrions
raconter une aventure qui lui est arrivée à
Carcassonne et qui est loin d'être â son avan- V
tage. . ■ , |J

Echos mondains. — Aperçu dernièrement
Mignon la Boulotte sa promenant du côté de f;
la gare. Elle allait sans doute s'assurer si les
travaux ^étaient terminés et si le train arfi- r
verait bientôt à Mande. Cette horizontale lan- h

■ guit beaucoup de voir arriver quelques-unes a
, de ses camarades qui doivent débarquer n
comme nous l'avons déjà dit dés l'ouverture fi
de la ligne. — Ka~Ket.

—"——:—■ 1—;—: ^—— ——i j ^

' :., i(
Braxeiles. — Concert de l'Eldorado. — k
Impossible à croire, le bruit court qu'il y c

aura bientôt une nouvelle attraction jointe <j'
aux divers divertissements de la soirée. Une «
fanfare féminine composée des serveuse . El:a f,
jouera la clarimtte, Geoigina la grosse caisse, y
Arnoldine la flûte, Louise le trombone et la D
petite Jeanne le. piston. Il y à répétition deux g,
lois par semaine, elies ont meublé à cet ^
effet une maison, . rue Van Artevelde et elles S(
ontciioiai comme chef d'orchestre : Mlle Arnol- L
diiio à qui revenait cet honneur à cause de sa, L
belle prestance et sa haute, taille. L

t. A propos de la maison da la rue précitée et D1
dont, les locataires sont Mlles Ella et Geor-
gin.a, kou.-', voudrions bien savoir ce qui s'y n ,
passe, car elles ne l'ont pas louée pour des d,
prunes ou pour y dire leurs prières. M

De:ni-mon le. — Il y avait, dans le temps à t,.
Bruxelles deux , charmantes femmes, Mlle j^
Marie de Meuin et Lédie la gantoise. Les ai- ga
faires n'allaient plus dans la capitale, elles

•résolurent de partir pour Gand et d'y forcer
le commerce. A cet effet, elles ouvrirent un'
magasin ,ie cigares, et il va sans dire qu'elles
y donnèrent à boire. Messieurs les Gantois,
très friands de tout ce qui arrive de Bruxelles,
allèrent rendre naturelle/rient visite à nos
deux malignes' pour y acheter une demi- S a
douzaine de cigares. Mais, ah ! oui, ils n'en m
sortaient, .pas fa.ciieme.ut; une fois quelqu'un et
entré, ces dames fermaies '. la porte, et U de-
vait,, bon gré ma\ gré, se fendre dune ou de dt

: plusieurs bouteilles de Champagne.' Un bon ni
point peur l'invention du truc, mais il'ne ai
dura pas; certains clients trouvèrent ce pro- gl
Cédé trop coûteux, et. vous comprenez que se
quelque temps après, tout le monde le connût
et ne s'y hasarda plus. Ces charmantes hori- bi

zontales tiennent maintenant une maison
fermée où leurs bons clients peuvent toujours D0
ailar leur rendra visite. Mais ma grosse pu
Marié, que disait votre Charles de tout cela? R]

Tudieu ! depuis que Mlle Marcelle à la per-
ruque à figuré dais la « Bavarde », P s en-. ~a
virons de la gare du Nord deviennent dange- en

, r'eux. Neus avons vu cette aimable grue l'autre da
soirdafis une colore bleue. Elle accostait ce M i
pauvre reporter d'Auguste, et ma foi nous , ve
croyions qu'elle allait l'anéantir, parce que, ell
disait-elle, p'était lui qui l'avait mise dans m(
nos colonnes. Di3 donc, la petite, nous n ai-
mons pas vous voir porter perruque et si te
longtemps que vous la porterez, nonsne ces- fa
serons da nous occuper de votre aimable per- m ;
sonne. Dû resté, nous ne voyons là pas de m <

•quoi vous fâcher, nous vous faisons bien de se
l'honneur en nous occupant de vous, la pré-

' tention vous sied mal, et pourquoi aussi rester Vc
tous lés jours dans les cafés jusqu'à des heures a l
indues. On voit bien que vous n'êtes pas bien ra
recherchée. ça

Nous n'aurions pas pirlé de vous celte fois, pj
mais voilà ce que c'est de vous fâcher. to

Labedi 1er. m

Une petite revue des conc.erts.de la vilie. b'
Renaissance. — Toujours mêmes reDgaines ,P«

débitées par les mêmes « artistes ». Aussi le
public s'empresse-t-il de ne pas y aller, cç
Quand donc ce directeur se décidera -t- il à ai
changer son personnel gui est assommant et ;

tout au plus digne des concerts de quatrième P !

ordro. v<

Eldorado. — Ce concert conserve toujours P 1

1 la vogue qu'il a su conquérir, grâce à l'intel- ^
lig'encé de la direction qui a le talent 1 da re- r£

nouveler son personnel tous les mois.
Mme Mansy est toujours charmante, ainsi a l

que FIOVOJ la chanteuse tyrolienne. a

Nous n'en dirons pas autant des comiques P ;

qui ne vale-,t absolument rien, surtout M. n

Cauvin qui aborde trois ou quatre genres dif- v

férents sans rien on faire. Da même que Mme
son épousa (car ils se sont mariés aujourd'hui, n

que voulez vous les jeunes gens aiment quel- a

quefoiS l'autiqoité et qui aiment à trouver f
leur familla toute faite). De même que son J c

épouse qui croit que c'est arrivé, il fait du u

concert comme s'il s'agissait d'aller prendre 1
irao consommation. n

Quel malheur pour l'art du chant que de r'
le voir arrangé de cette façon. •

Nous continuerons la semaine prochaine la e

revue commencer aujourd'hui et nous nous u

'occuperons un peu de la petite maigre que a

nous ne connaissons pas encore. e
Elle va très bien comme chanteuse, mais "

quel caractère !
' A samedi les autres concerts et beuglants. ^

Passe-Partout. '
c

SSicaxelles. — Sans-Souci, rue des Bou- s
chers. — Bravo, patron, vous avez fait une r
«die acquisition. Cette pe-.ite. Martha est [fi

, vraiment charmante, mais que; dommage r
qu'elle ne parle pas le français et surtout d
qu'elle ne' prenne pas de bière. Pourtant, à
Berlin d'où elle vient, il nous semble que la ! .l
b ère est en honneur. i

Ne parlons point d'Ange'.ine, une vieille h
' connaissance.. Pauv<e fille, elle a été goûtée de. c

l'Anversois, mais il paraît que ce n'est pas de
' son goût, car elle uous revient aussi fraîche (?) Il
; que nous l'avons connue jadis.

Ville de Cologne. — La vieille Hélène y I
frône toujours en femm'> altérée. Décidément, i

' qu'avez-vous donc dans le gosieij.? Il est vrai c
qu'il faut l'entretenir bien frais pour engueu- c

|j 1er les clients comme vous le f dtes. Gare à c
vous, car ce n'est pas le moyen de faire des t

i affaires. Une justice à vous rendra, c'est que >
vous vous êtes adjoint une gentille petite i
erôature. Encore un retour d'Anvers. Après f
avoir fait le « Ch.arlemagne », rue de l'Empe- i

| reur et le Café du Temple, boulevard du c
Hninaut, 148, elle est allée àl'Eden, à Anvers.

. Pourquoi diabl-, avez vous quijtté ce palais? (
' Est-ce une petite .chicane qui vous fait aban- ; i
; donner cet Elisée et vos amours pour une pe- ; j
'.. tite boîte oâ une fleur aussi fraîche que vous ; c
' s'étiolera? Il est vrai qu'à Anvers il n'y a c

pas de kermesse de Dughemoù.vous pouvez i
.. aller en pèlerinage avec Jules et Gaston et en t
. revenir Dieu sait dans quel élat !
, Et pourtant, vos amours avec le beau i

Victor n'étaient-ellës pas bien douces? Qu'ai- c

; lôz-vous faire maintenant que vous êtes loin ï
de lui?... . s

Ah! pleure, fille infortunée... s

: (Ai-' connu). )

Comptoir Liégeois, rue du Pont-Neuf. — c
Marie, 1 1 femme à la perruque, nous a quittés a
■pour sa rendre à la Vile de Spa, rue Saint- t
Lazare. Elle est remplacée par la très gentille J
Virginie qui chercha un Pau'. Ell« croit
l'avoir trouvé dans là personne d'un gros r
étudiant bourru qui s'appelle, paraît-il, r
Charles.

Qui crois-rtu connaître, malheureuse ? Cet
Adonis qui te jure amour et fidélité te trompe, J
Va voir à Tortoni, tu l'y verras roucouler
avec de chic femmes, ou promène-toi au ,
canal, le dimanche, tu l'y verras avec de J
jolies petites couturières. Il est temps encore, ,
lâcha-le pour en prendre un plus fidèle. ,

Eli-e, toujours connue par sa jolie voîx.(sic) '
fait encore la charme des écoliers rnilii aires.

Voilà venir Félicie tout heureuse d'avoir
retrouvé son Emile, elle en est tell-inent ■»
heureuse qu'elle en piuc > des cancans au salon
avec tous ceux qui lui paient un verre. Allons,
mademoiselle, un peu plus de retenue et plus
de fidélité. — A. Némono. \

B^oacelles. — Chez Happai, 2 heures du D

matin. — En passant devant cet établisse-
ment, qui est devenu le refuge des va'rauil- y

les de tous genres, j'entends des cris enthou-
siastes. J'entre, et ,je... suis témoin 'd'une P
ovation qu'on fait à une grande grue qu'un °
idiot quelconque ay it purée de fleurs. Le pa- f'
tron, qui tient à la bonne renommée de sa e;
maison, fait baisser le gâz, ce qui donne l'oc- a
casion à un noceur de faire de l'esprit, en a

disant à Happel de dire aux consommateurs : e'
« Messieurs, si vous ne vous taisez pas, je
ferme mou robinet. Dans la demi-obscurité, P
j'aperçois la vadrouille Catherine, toujours f(

p... schutteuse malg ê l'âge ; Hélène, parée J c
des plumes de son pigeon. Où est ton binocle,
tendron d'agneau ? la vieille Carolorôgiennê,'
sortie récemment d'une' petite , cure faite
avec succès... ; la petite blonde Léonie, bien e ;
sago eu regardant ses aînées. Bref, un tas d . Q
rouleuses, dont nous reparlerons la semaine M
prochaine,, d<

Je me proposa, aussi da faire une petite flâ-
nerie sur les boulevards, en prenant la gare d<
du Nord pour point de départ, et la gare du n<
Midi comme arrivée. Nous passerons en revue aj
tontes les tendresses qui perchent cà et 'à. c<
Nous en connaissons beaucoup. Mes tendres- Ri
ses à- biento\ — Jean Riz.

 »
 ai

ï St-QÙÉNTIN r
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Saïsat-^nesstin. — Il faut qu'elle ait un ve
sacré toupet, la grosse Ida, pour ■ publier des vc
manifestas dans les colonnes de la « Bavarde » nt
et poser sa candidature au Conseil Municipal pi

Ainsi, cette vieille taupe se réveille et sort d'i
de son trou, aux premiers frissons printa- dé
mers. Elle semble quitter sa torpeur et son on
air hébété : un éc air brille dans ses yeux
glauques. A elle la réclame, lo tapage et le L
scandale! \L

L'EU yeux qu'on s'occupe de toi, Ida? Eh fi,
bien, allons-y de bon cœur !

D'où sort-elle, cette ̂ XS^^

R
Qu

n
and m^S^ÊMMMM-rit à peine quelques mots de franoa^fe, .

en ora d'es mots orânriers qu'on ne.trouvequ|.

dans l'argot des;yadrouilles. Ce qu^e-« '*'

misa sou à sou de, quoi se.payer un garni
moins sordide que sa première «Mde
se coller sur la peau des nippes £««»

Elle monta en grade, alors. El e « 1 1^ w
voyageur ; et, comme les omnibus dùWMf,
I la ftous les trains. Elle Commença t à ba-
ragouiner tant bien que mal un peu le Iran
Hf ™- l mens, mon bedit homme, je cherai
^fèn'chentille'» - Ceux qui se laissa ont
îCter par le charabia de cettesirêne, juraient
iSl uPnpeu tard qu'on ne les y prendra t
iplus. Avaient-ils, comme maître Coi oeau,
perdu leur..; fromage ? Au contraire ! _

Î P Mais cette clientèle est changeante, sans
Icefse renouvelée, si bien que les dupes abon-
daient quand même.

On savait, d'ailleurs, que cette Ida, 1 «a
pable de distraire s'-s m^siani':' piif i ft <''•'" -
vorsatlon ou par ces minaudo.ies ot ce- < a-
prices de bébé qu'on stàm '*» * 1 s J f ;'f8

femmes, les captivaient par des caresses d un
raffinement de fille de Sodome. ■

Peut-être lui avait-on appris le classique
apologue d'Esope : « La langue est ce qu il y
a dé meilleur au monde. » En tous ■ cas, soit
par tradition, s >it par une trouvaille de sa
n ,ture perverse, elle le mettait à profit, je ne
vous dis que ça ! .

Quant an monde v'ian de Saint-Qurftin, il
ne répondit que par un hoquet de dégoût aux
avances .imjiU'ientas, aux pstt, pstt, aux
« gros chéris » de la Badoise. Nous tûmes tou-
jours méfiants, ayant pour elle une horreur
'instinctive. Il tournait vite les talons cemi
qui avait le courage de la reluquer sous le
nez et, conime fait M. Hydrothérapie, de la .
renifler.

Un iour, une nouvelle à. la dynamiie éclata
en ville. Onapprit qu'Ida avait «bloui, fasciné
un quinquagénaire; un nabab tout cousu d'or,
d'une notoire paillardise. D'un bond, aile pas-
sait de la couche de savetiers à celle d'un
financier !

On refusa d'abord de croire à pareille mons-
truosité, mais il fallut se rendre à l'évidence.
Par exemple', ce qu'on ne s'expliquera j/tmais,
c'est qu'un homme, quelque boueux que soient
8*e goûts et quelquo dissolues que soient ses
mœurs, ait pu se lais-er enjôler, engluer,
fixer pour un éternel collage par la femme la
moins désirable, ou mieux la plus répugnante
du monde.

E:le est d'une hi leur incomparable, — vous
le savez tous — elle n'a aucune grâce fémi-
nine ; elle est si dô.ourvue d'esprit, d'intelli-
gence et de cœur qu'elle est prête â sombrer
dans l'idiotisme et l'inconscience.

Les bras vous tombent, en vérité, devant
jun tel arcouplement.

Ce n'est pas une maîtresse,... avouable, ça !
Et pourtant, le vioux couvre soo. Ida, comme
il le ferait d'un mannequin ou d'une poupée,,
de satins, de velours, de soies, de dentelles,
de fourrures et de diamants. Il choisit les
couleurs les plus criardes, les nuances les plus
tapageuses, et les modèl s du goût le plus
i xcentrique. Et il lui dit : « Va te faire voir,
ma toute belle, va exciter les jalousies des
femmes et allumer les .envies des hommes
va affichai» partout que tu as un protecteur

i d'une m gnificerica princière. »
Elle va, la grosse Ida, par toutes les rues...

On dirait une de ces hommes-saniwich qui t
.: promènent des planches à réc'ames sur Îe8
pavés de Londres ou de New-York. Comme
eux, elle s'avance pesamment, avec la mélan-
colie souffreteuse et le regard vide des rumi-
nants, génisses de nos prairies ou chamelles
du Saliira !

Jalousie, envie.... tels n • sont guères, oh
non ! les sentiments que provoque en noua
cette exhibition. C'est le dégoût qui nous,
monte aux lèvres pour éelore en un de ce»
sourires qui sont comme des fleurs vénéneu-
ses. ' ■ -

Elle, on ne la plaint pas, car elle sembla
être la statue de la passivité stupide. Il faut
qu'elle n'ait rien de la femme, car elle nei
semble ni fière. ni ravie de ses toilettes. La.
pauvre créature n'a mémo pas la sotte vanité
de l'âne chargé de reliques !

Quant à lui', c'est une pitié suprême qu'il'-
m'inspire. Un homme est fichu dès qu'il est
rongé par un tel chancre ! — Smilis.

Saint-Quentin. — Nous demandons aux
deux blondes (grande et petite), de la rua
.d'Isle, blondes... aux cheveux de garance, à
la tête de citrouille, au nez de caniche, yeux
de fr.i'-blanc', que l'on a vues tout cet hiver à
leurs fenêtres bravant les frimas, pourquoi
leurs persie,.ae-i sont toujours fermées, n'au-
raient-elles plus de rideaux pour remplacer
ceux au nettoyage on bien prépareraient-elles
une éclatante réception à quelque nouvel
Adonis.

Ce ne sont pas les giboulées de Mars qui
vous ont fait rentr-r dans vos carapaces,
chers laiderons, vous ne craigniez pas tant'
cet hiver les. courants d'air de la rua des ©or-
beaux ou d'Issengaien.

Nous ne sovpns que supposer de ne plus
voir toutes vos œillades provocatuces.

Nigaudinus II aurait-il trouvé quelque scal- -',
pel dans le lit QU quelques mèches de cheveux
blonds, qui l'assurât de ssn cocuage. Pauvre
roi des cocus. Reviendriez-vous sérieuses il
est temps, nous, vous le coneillons. Renoncez
au manège et à ses leçons en haute école
abandonnez aux véritables grues ces plaisirs
et maintenez-vous au rang des cocottes.

Nigaudinos U, l'avare, devrait bien te rem-
placer, à toi la grande, ce manteau de satin
ioncé que tu traînes depuis un temps infini
jour de fêtes, ►emaine, dimanche.

A plus tard davantage.— Un otaire futur.

Saint-Quentin.- Av* c le printemps nous ;
est revenue une grisette qui avait quitté St-
Quen tin pour aller visiter le littoral de la
Manche ; elle s'appelle actuellement Rosa -et
demeueure rue des V. H, ' S

Aussi facilement quo ' le caméléon chana-a
de couleurs la belle impudiqueI change le
n
°T fe??

8
 '

avons aPr>elô« Hyacinthe puis
après Hélène, et voilà su'un coup r»e mXaï
cous la ramène avec le charmant nom de

Rose, faut-il raconter votre vie? Non • il
aurait pas assaz de place dans cet excellent-
journal pour y retracer vou-e g' and passé Je
veux tout simplement an dire quelque chose

Avant votre départ, vous étiez la pimpante
onynèra des grandes cités; mais le fil coupait
et les a ; guilles mircissaient vos doigts tra_
vailler devenait monotone Un beau soir
vous lançâtes votre bonnet par-dessus le^
rûoulins, et aous êtes devenu, la soupeuL te
Plus enragé,, Vous ne pouviez plus eSdS

ls .fil n
eS

'Y ^ uecel| es du Champagne et
tJ, Jjà

 Qua
,
nt au rest8

' vous voos en mo-
quez comme de votre premier chignon

Il y à quelques semaines, vous I iez dans un
res aurantaveç une bat.de joyeuse. An début'
du souper -TOU* étiez

1
 très sage; mais, vers la

fiby leyin commençant à agir sur vos sens,
vous lit connaître vos capacitées musicales •



1,

dans) Fauvettes et Pinsons ; ai bien que gratte-
papiers et mastroquet en pâlirent d'émo-
tion.

Dans la société spécialement masculine qui
vous entourait, il y avait un jeune blond qui
vous plaisait au début, vous ne lui avez pas

s caché vos pensées ; mais notre œil de lynx a
vite reconnu que l'escarcelle,du pauvre hère
\ evait être bien maigre, et vous l'avez évincé

i Sans vergogne ; vilaine, va !
i Je voudrais être archiviste pour fouiller
5 dans tous vos petits papiers ; mai,s, par mal-

heur, je dois me contenter de perquisitions
i extra muros.

Eh bien ! voulez-vous un conseil, belle Lais?
j Partez pour Marseille, ainsi qu'en avaient été
I vos intentions, ou sans cela voilà l'avenir
j brodé de noir, et c'est celui-là qui vous at-
g tend.
p Dans quelque temps, fanée, ternie, p...âmêa,

t sans nababs ni barons pour protecteurs, vous

:] deviendrez la proie facile d'un de ces mes-
i sieurs auxquels les accroche-cœurs sont si
, cher».
] Plus de soupers, plus de Champagne, la mi-
j, gère j plus de caresses, des giflles, et comme
Jj dernière position sociale, lo lupanar qui con-
| duit irrévocablement à la Morgue.

c , . Père Nod et son fils.

1jj Soissons. — Julia a reconquis sa liberté,
] aussi folle de gloire, est-elle venue jeudi à

7 heures du soir se poster sur la haut de la
| porte St-Martin pour faire une étude plus ap-
\ profondie de stratégie militaire. Sa ligue ob-
0 jective semblait être l'avenua de la Gare.
[j Elle a profité des leçons reçues, nous i'en
oi félicitons, tout en lui "conseillant de ne pas
, trop occuper la « Bavarde ». — Argus.
1 La blonde M-thilde slest envolée depuis plu-
l| sieurs jours Nous la remercions de uous avoir

; quittée, et nous conseillons à ses acolytes d'en
j l'aire autant. — Argus.

Soissons. — La télégraphie et la marbre-
,** rie sont en train de chercher qui est-ce qui
i* peut bien être le correspondant de l,i «Ba-
[, varde» qui attaque, si bien leurs petites ché-

ries, et pour cela, ils ont formé une associa-
tion et celui qui l'aura trouvé le premier,

■ aura une bonne récompensa, celle de,... taper
; dessus le prèmie*1 , mais comme le maudit

i* correspondant est partout et nulle part, il
' n'a pas peur de recevoir une tannée, d'ail-
| leurs l'on ne peut pas taper dessus ; sa peau
Il «st mobile. — Je signe : Cûerchez-le.

i 1 Soissons.— Vous croyez donc, belle Jeon-
P ne L..., que la « Bavarde » ne voit pas clair,
;f elle a de très bons yeux la « Bavai de » même
ja le nuit.
jr .Je vous préviens donc charitablement.
S Emportez quelques timbale» en moins et ne
51 vous laissez pas embrasser si souvent sous les
I becs de gaz da la vu» du Pot-d'Etain.
I Que faisiaz-vo ,s donc certain soir dans la
t rue de l'Echelle du T.. avec le petit au grand
a nez.
[j ■ Croyez-moi, restez dans la rue du Château,
f il y fait bien plus sombre.
E Méfiez -vous, car la « Bavarde » ne badine

pas, si vous continuez, elle pourra dire beau-
t coup de choses.— A l'eau S."

Mézières-Charleville. — L'œil droit si
^ intelligent du correspondant de la <• Bavarde »

k qui explores les rues et les faubourgs do nos
yi deux villes sœurs, ayant négligé queluues

; biches Carolopolitaines et Macériennes, l'œil
gauche va s'efforcer de combler lacune et sé-

] cher les larmes de ces jolies trotteuses.
H Les chanteuses de la troupe X... qui depuis
I « plus d'un mois nous embarrassaient de leurs en-
U oembrantes personnes, nous ont enfin lâchés;
ji) mais elles n'ont pu se décider à partir sans
jd laisser à plusieurs pigeo s qu'elles ont abrité
)à dans leur colombier, dos souvenirs (! !..-) désa-
Ej gréabies qu'ils garueront forcément pendant
[|(3 quelque temps.
L< Nous ne parlerons que pour mémoire de la
Kj grosse Mélame (plusieurs fois nommée) qui
L] a'a pu encore se résigner à cesser son deuil de
|.g La Taupe ; c'est pour cette raison sans doute
II qu'elle change si peu de linge afin qu'il ac-
te quirt la couleur de cii constance ; la cai-se
K de vieux fromage qui lui sera offerte .par les
L souscripteurs de la « Bavarde » lui permettra
L' de faire des économies pour s'offrir une blan-
?,' chLseuse.

Quant à la belle Eugénie, sa ca i a ade l'as-
I < Cendant qu'elle a su prendra sur les fabricants
l'i: de la localité, lui prmet de mettre chaque-
Jji< jour une chandelle à la vierge pour le retour
Kl de son sou*-liciiteuantsi regretté,
)a i De Mlle V... il n'en dira qu'un mot : ce n'est
H pas une Victoire bien diificile de conquérir ce
| dœur de 20 ans puisqu'il -suffit pour cela de
n porter la culotte rouge ; aussi depuis quelque I
1 ; temps est elle fort négligée car

jL A vaincre sans combat, on triomphe sans gloire

[te ' Un conse.il en passant à cette blonde en-
(fjj fant : travaille davantage, acheta du linge et
L n'emprunte plus rien à par ouue cela, t'ôpar-
f , gnera les désagiôment -, que tu connais.
in1 Quant à sa bonne c .marade M... L..., des
h bavai dages de caserne arrivés jusqu'à nous
fi] prétendant que tes tergent. -majors du fort des
|e Ayvélles ont consenti à une retenue volon-
H taire sur leur solde, pour l'indemniser des
| i nombreux talons de bottine qu'elle use sur le
la chemin du fort, et a l'acquisition d'un falot
j i d'honneur pour l'empèoher de s'égarer dans
||j le cimetière en i entrant cïiez elle.

Là s'arrête pour aujourd'hui le bavardage
%de Lady Namyie mais ne vous impatientez
i'-ipas chères petites, il y aura encore de beaux
p jours sous le soleil et la « Bavarde » a l'œil
/'ïSurvous.
p Nous croyons pourtant devoir rappeler à
'jaMme X... patronne du café borgne situé rue
js'ÏX... mais pas ue réclame (La maison n'est pas
|i<»u coin du quai) qui tient presque unasuccur-
Ifisaledes numéros de fort calibre, que si elle ne
Sficesse pas la coupable industrie qu'elle prati-
jEilue, nous serons forcé d'attirer sur elle l'at-
sfctention de dame police qui sans aucundoute
t ressuscitera contre elle l'arrêté préfectoral

icmii interdit aux cabaretiers et débitauts,
ïv d'entretenir chez eux des aimé s de la prosti-
i: tution et fermera son é'.ablissement pour cause
' 1 de moralité pubiique. (A suivre). — Lady-Na-

hi«yte.

I
. Cnarleville. — Mardi 22 avril me pro-
menant surda place Ducale, j'entendais lies
cris ; enlevez-là, Karr-à Caux, {Carr-à-Caux,
Karr-.à-Caux. Je m'avance et ja vois une
temme qu'un tas de gosses hélaient do leurs

cr
is. Vous ne savez pas pourquoi, et bien je

vais vous le dire.
Elle venait de raccrocher trois itali.ns, les

baiabins ayant vu le coup l'ont suivie tout en
criant,* enlevez-la. C'est grâce au grand di-
rHcteur des magasins du Louvre, qu'elle fut
délivrée car elle n'aurait pas été quitte pour
*i neu si'il n'eut venu à son secours. Enfin
chère gazelle tu devrais plutôt rester dans ton
.auartiéf aux alentours du Chalet, là tu ne
serais pas dérangée et tu m dérangerais per-
sonne Attention, vieux lapin de gouttière,
li-rure en gauflrier car la « Bavarde » te suis
partout ou tu vas et elle pourrait te dire :
« Aànus, asinum fricat » Je te salue.A ' Tromb-^l-Cazar.

C'est avec plaisir et dans l'intention de""OUi?
charmer que je viens vous faire un petit récit
sur les fêtes de Pâques de Clwleville :

Le temps bien qu'un peu friscot, le dimans
che s'est, mainte .u beau toute te journée, ce
«ai a fait que te plupart, dos curieux n'ont
lorti que très tard. Quoique la foule n'était ,

pas grande, les fêtes n'en ont pas été moins
belles.

Le côté de la place Ducale où se trouvaient
placées les baraques, présentait un assez beau
coup d'œil.

Nous avons remarqué le dimanche, le ma-
nège de chevaux de bois marchant à la va-
peur, l'amusement des enfants par excellen-
ce ; les marchandes de sucre, les tirs au pipes,
I inquisition au moyen âge, assez beau musée
dont nous n'avons qu'à féliciter le directeur
qui nous a fait voir des pièces, que l'on jure-,
rait véridique, tant elles ressemblent â des
êtres vivant. Puis le théâtre Jot qui par les
tours surprenants de ses artistes, a charmé
la foule venue pour le voir ; ensuite viennent
le salon Liégoia tir à la carabine dont te de-
venture n'est pas très fraîche, mais qui cepen-
dant sait attirer son monde. M. Arthur Lé-
cluse célèbre pas son tir magnifique, a bien
bien voulu nous honorer -de sa présence en
cette ville, il y a en ce moment chez lui grand
concours a la carabine jusque mardi 27 avril.

, Nous avons aussi à féliciter Mme Miss Wic-
toria, la femme hercule ainsi qua son célèbre
accompagnateur l'anglais M. Eugène qui n'a
pas cessé un seul instant d'être agréable au
public. Nous vous remercions donc, chers
amis, de la visite que vous avez bien voulu
nous faire à Charleville, nous comptons vous
revoir à la fête prochaine. — Un amateur.

Marie l'ex-bonno du café de la Meuse s'est
éclipsée, mais elle n'est pas allée bien loin, je
l'ai aperçue l'autre jour causant avec un la-
pin qui n'a pas froid aux yeux, enfin, elle
veut refaire le métier qu'elle faisait à Givet,
elle blanchissait b s tètes de pipes.. Fais at-
tention à toi, vadrouille, car la « Bavarde »
sait que tu n'as pas de chambra comme tu le
dis aux copias qui allaient te voir sur la port,
tu as toujours une clef à ta main, enfiu bivf,

'tu es comme le Juif-Forrant, tu ne sais où
aller, mais fais toujours att ntion à toi, car
tu pourra s recevoir une carte personnelle
pour tous les mercredis.

Je te tiens quitte là-dessus pour cette se-
maine alors pourla ira occasion. Au revoir
chère poulette. — Pénôdé-dô-la-Bosse.

Tout en baladant du côté de la g'U'e, je me
balançais tranquillement les mains uans les
poches, quand soudain mon attention fut ré-
veillée par trois, oisaaux 2 femelles et 1 mâle
qui se dirigeaient précipitamment vers la Bu-
vette. L'un accompagnait l'autre ; c'était
Léontine qui était avec son amie la Borde-
laise. Les voilà qui entrent boire un coup, ;
mais ce n'était probablement pas pour rafraî- ,
chir qu'ils y allaient, c'était bien pour cacher j
leur jeu, cir de là ils n'avaient qu'à ouvrir la ,
porte du café et descendre sur la voie sans }
être vus. Ja ne sais pas si c'est que la l-îorde-
laise s'embarquait pour un pays lointain, car ,
il ma semble qu'elle n'aurait pas assez de cou- ,
rage pour aban lonner tous sesnababs, et filer
avec l'ex-acteur qui les accompagnait.. Quant ]
à Léontine sa tenue négligée m'a fait voir que j
son voyage n'était pas long, seulement la dis-
tance de la gare à la rue Longueville. Ceci se ,
passât le dimanche 20 avril â2 h. 1[2 de l'a g
près-midi. j

Allons, chère Bo'delaise, bon voyage, dé- (
barrasse nous de ta présence et va-t-an faire i
tes escapades ailleurs car nous te suivons à la -,
piste. — Tromb-al-Cazar.

Tout en me promenant dans le faubourg de e
Flandre, j'ai entendu toutes les grues qui ont \
paru dans le uernisr numéro de notre « Ba- t
varde » sa rôferiminer en violence contre l'au- s
teur de ses articles. La Rossatte disait je ,
sais que ça doit-être P... je lui arracherez la {
g... figuré, qu nd je le verrai. L'autre Laure, s
cette petite nymphe, furieuse de ce que son
tom figurait comme celui des autres, tempe- i
tait, gesticulait et aurait fait peur au& ro- É
chers les plus durs, si le correspondant n'eût t
été blindé d'une cuirasse. c

Chères mignonnes, ne faites pas tant les j
méchantes, car vous n'êtes pas du tout sur la j
piste. Vous accusez des innocents, car sachez i
bi m une chose c'est que 1 autour se moque j
pas mal de vous car partout où vous serez, il, c
sera sur vos talons sms que vous puissiez le i
voir ; donc soyez douces et raisonnables et son :]
attention se portera ailleurs; Je vo is salue. c

Chauve-Souris. c

La belle nymphe des mille Briques, sa pro- T

menait ce matin samedi sur la place Duca ! e, 1
au bras d'un jeune coiffeur. e

C'est une brune, les cheveux à la chien,
portant, fêtes et dimanches, un corsage gre- '
nat plus ou moins râpé, les manches ne dé- 1
passant pas les coudes, qui montrent à nu
bra-i et mains da laveuse de vaisselle, qui ce;'- '
tainement ne sontpas agréables à l'œil.

II faut vraiment que ce jeune perruquier '
soit fiu de se montrer ainsi en plein jour au J
bras d'une pareille vadrouille, au teint cou- '
leur citron. — Un A-Bon-Nez. :

Décidément te grosse Marie L... ne veut
tenir aucun compte des conseils que la « Ba-
varde » a pris la peine de lui donner : comme ^
par le passé elle continue à faire- le pied da
grue devant la caserne. Marie, ma fille, .si tu ^
ne change pas de conduite, tu pourras bien |
avoir maille avec dame police, qui n'aime pas ®
voir la voie publique obstruée par des immon- {
dlce*. |

Oh 1 ten Ira Juliette, ne vas pas ainsi rou- a

couler tous les soirs avec ton petit Louis, ''
chez la belle Aurore, route de Flandre. Tu •
voisque la « Bavarde » à découvert le lieu de J
tes rendez-vous. Tu te crois bien cachée, mais
il n'en est riem i

Allons, Juliette, sois sage et surtout si tu s
vas au Chalet ne sois pas si voyou, et ne fa's l

pas battre ton petit L... avec tes anciens na- s

babs. Allons Juliette tiens-toi tranquille o i la 8

« Bava "de » découvrira bon nombre de petits r

secrets. r ,
 e

Alice la Sui-sesse et sou amie Victoire sont «
constamment à cha-ser à toute hnire delà |
cuit sous les allées. Ce n'est certe pas la plaça J
du marché à la morue.
. Un coup de balai serait nécessaire et ren- €

drait service aux promeneurs. Dites moi donc, l

belle Alic*, si c'est la peur d'être insultée qua
vous vou êtes tait escorter d'un agent de po- s

lice pour vous rendre à l'hôtel de la cloche de c

bois le mercredi 23 avril. Réponse S. V. P. ?
Dis-moi donc 'Chourette ce que tu allais

faire le jeudi 24, à 9 h. du soir, dans un jar-
din de te rue Napoléon, chez la Courtechou,
ce n'est pas bien. <

Je rencontre la boulangera t->ns les soirs i
qui traîne ses guêtres à la gare pour voir ses c
voyageurs. Comme tu as changée, blam-he, <
décatie, éreintée et cela ne l'empêdie pas de
faire te noce. Je m'empresse de) prévenir les <
rô leurs de nuit de ne pas se laisser prendre ]
dans tes filets. — Mme de Pompadptir.

 ., , M_^pfc ■,.m_,,m

 I
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Lille. — Bravo, capitaine Ramolli, vous
avez déniché Aline et grâce à votre charmant
article j'ai pu à mon tour revoir cette belle !
petite. Oui, son ancien nabab, le célèbre vio-
lonneux retourne encore chez elle, il ignore
sans doute les belles choses que sa tendre dul-
cinée débitait snj? son compte.

1 Pour aujourd'hui je n'entrerai pas dansrde
, ""«ùeâ détails sur ces bavardages, me ]

plus au. - -«venu' si eate est nécessaire. !

réservant d y .. ; • -otaeiie blopd qu» l'on
C est bien toujours le *. . '-•..s terfs feepkan,
vous a dit avoir vu àla UK. '"'< uéjà I
c'est lui-même, qui depuis longtemps ' *

l

îs fournit les médicaments nécessaires à sa petite f
Alipe. Car il faut le dire, soit que te dêçhe l'y

ît force ou soit pour toute autre cause, cette
LU demoiselle n'est pas très-difficile dans le choix

de ses michets. Lui non plus (le potache) ne
,- connaît pas les beaux petits épitras Composés
,- contre lui car je suis bien certain que tout
i- aimant bien Aline il ne mettrait plus un pied
s, chez elle, s'il apprenait quelques-unes de ces
5e histoires. Enfin tâchez d'être. p ! us sage et de
iv moins vous cuiter et tout ira pour le mieux . ,
a-, 'Au revoir Aline, à bientôt. — Don Gomez del
ÎS Bono.
3S

ié Lille. — Nous apprenons avec plaisir le
it retour de Mlle Louisa dans notre bonne ville
i_ de Lille. Cette artiste nous chante à ravir les
!_ chansons les plus grivoises, et sait mettre'en
S_ gaitô une salle entière avec te Mascotte et
1U autres morceaux â refrain.
,n Elle nous est revenue avec plusieurs nou—
td veautôs dans lesquelles elle obtient un vif
l # succès, et nous sommes certain que Mme Le-
.. roy sa nouvelle directrice, qui remplace Mme
•a Boulanger, ne la laissera pas échapper de,
a longtemps, car elle attire tous les soirs foule
a de monde. Ses toilettes sont d'un goût exquis,

.3 Mlle Louisa est une brune charmante. — Un
u amateur.

Lille. — Quand donc serons-nous débar-
rassés de cette grande vadrouille de Julia, de

it la rue des Pyramides? Va-t-elle bientôt com-
e mencer à laisser reposer tranquillement les
,fi honnêtes gens, cette tapageuse blasée avec
e les orgies qu'elle fait jour et nuit. Elle croit
;, donc se trouver rue del'A-B-C pour recevoir
- à toute heure de nuit' comme elle fait ! Si eu- I
» core elle laissait entrer messieurs les gom- ;

e meux qui attendent leur tour. Mais non : ils
, sont à faire le pied de grue dans la rue et se '
', cachent dans les couloirs, ce qui offusque les
1 gons honnêtes, ses voisins. Prenez garde, car (
r vos voisines, les bavardes, vont être forcées (
3 de prévenir votre payeur, qui est votre nabab |

sérieux. I

f Lille. —- Cafe-Concerl du Globe. — Nous
allons, cette semaine, compléter les rensei- j

3 gnements fournis dernièrement sur ce con- j
3 cert :

!• Mlle Flora possède un gentil répertoire, fc} malheureu2ement le mince filet de voix qu'elle ;c
■ dispose prive ses auditeurs du plaisir dé l'en- t
t tendre. j.

2- Mlle Camille, avec sa voix puissante, *
i nous rappelle assez le bruit des trompettes é
• qui firent tomber les murs, do Jéricho ; elle c
' joint à cela une s if inextinguible qui laissé c
■ derrière ello Marthe, de célèbre rôpùtattion! j
1 5 C'est donc une fortune pour la direction Des- ^
■ ranzières,car cette licheu.se se charge avec E
' son M...ohsieur Zoulou ou Zoulaud, le dôfen-
• s-urde sa frêle créature, de vider en trois
' mois les coins et recoins les plus remplis de.
■ la cave Desmazières, qu'on dit assez bien v
1 fournie. , L b

3 Mlle béona, charmante ingénue de dix- 0
neuf printemps, blonde au teint pâle, au re- n
gard langoureux, s'adonnant avec amour et b
frénésie au Champagne à 3 fr. 25, va bientôt n
quitter le nid qui abrite sa chaste, perso une; j
il paraît qu'un des eolffeurs.i.de no.tre.vilïe H
vient de contracter un engagement à cette c ,
artisfe. Voici les conditions : Logée, poudrôa
et nourrie, 2 fr. 67 par jour, épodssetée tous p
les matins, à la condition de rester â la V'tri- ]\j
ne de sept heures du matin â 9 heures du
soir. Le resto du temps lui appartiendra com- v
i lètement et elle pourra tout â son aise cul- lr
tiver le chant pour lequel elle paraît avoir de e1
si brillantes dispositions. ^

Il nous reste maintenant à parler de. M. Va- r j
lent, le comique da rétablissement. Nous ci
evons appris le sujet de sa mauvaise humeur ri
delà semaine dernière. Il paraît que son' d
crampon, qui lui avait fait le plaisir de voler
pour une nuit dans les tra-s d un amant se- a
ri eux, est revenue, au domicile du pauvre fÉ
Valent, plus énervant'» et plus tenace que ja- C(
mais. Allons, du courage Valent, envoyez donc q,
cette infecte torlue ailleurs, car cette sangsue S j
vous mangera jusqu'à votre dernière che ise. n;

.11 est malheureux que le carême soit passé,
car vous auriez tr-uvé plus facilement le pla- ir
cernent de cette morue; mais, enfin, à te guer- ie
re comme à la guerre, faites un sacrifice et m
payez son entrée dans une ménagerie pour et
effrayer les fauve ! — Vadrouillard. r£

Il paraît qu'Adolphhie n'est pas satisfaite
du brevet qve la « Bavarde » désire lui iaire te
prendre pour sou système d'assainissement. rc

Cette sale vadrouille se permet de nous ie
menacer en pleine rue, non, pardon, sur son v ,
trottoir, entré dix et onze heures du soir. At- p<
tention, ma chère, car nous pourrions de- j
mander à l'administration municipale le fonc- te
tionnemi-nt de la fourrière pendant la nuit et Q (
alors tu courais grand risque de faire un pe-
tit voyage à l'abattoir. . p (

Ferme donc ton b<j c, sale femmalle, ou gare m
à te charrette.— Achiens.

Depuis longtemps, Vadrouillard se propo- pi
sait d'entretenir ses -lecteurs d'une gentille ra
de te rue Inkermann, Maria. L:.., qui fait,
sans trop de bruit, son petit commerce assez
lucratif,eu égard aux nombreux clients qu'elle er
reçoit. Cette Vénus a, en outre, deux amants n'
attitrés, e premier qui a l'honneur da cou- M
luire Madame au restaurant, à te promenade, si
f êquente ie café et ne rentre coucher que se
trè3 tard. , ai

Maria en profite donc pour recevoir le beau n '
Julien des Salons, quia la naïveté de se croire pi
seul au monde pour 1a belle. Aussi, chers lec- R,
trices et lecteurs, vous ririez de bon cœur m
s'ils vous étaient donné de voir de quels^soins
assidus il entoure sa Dulcinée. Il arrive le w
malin, lui prépare son café, lui monte son co
eau, lui descend ses.. . eaux, nettoie le boudoir ce
et remet en ordre l'appartement ; il pousse i e
la complaisance jusqu'à la combler de ca- n[
deaux de toutes natures, tels que vins , \e
beurre..., café..., sucre. ..,i[gâteaux, surtout, ta
et ne la quitte qu'après s'êire assuré qu'elle
ne manque de rien, ce

La curieux da la chose, c'est que les deux a^
anunts sont deux amis, qui ont toutes sortes j e
da raisons pour rester cimarades, attendu th
qu'ils ont servi dans le même corps. • d>

A jeudi prochain la suite. — Vadrouillard. es
ra

Lille. — Clara et Marie sont bien les plus pi
clnrmantes créatures qu'on puisse imaginer.
Aussi, chers lecteurs, permettez à quelqu'un Qi
qui les connaît toutes deux de vous parler de vc
ces deux gou. ..rmaudes du fruit défendu.'

Clara est une adorable brune, aux yeux so
d'une douceur infinie, ni trop grande ni trop sa

: petite. Sa poitrine grassolette, ses épaules yr
j blanches et divinement moulées attirent tous ta'
I les regards quand elle apparaît décolletée, eq K C

rqbe do gatiq b|auc aype un gros b,QÙquetj au
corsage, dans sa loge du gran'd théâtre.. Mais p£

| pourquoi a-t-elle toujours près d'elle un petit. [K
enfant ? Est-ce pour faire envier la bonheur n(

I de ce charmant bébé qui peut avec ses lèvres u^
purpurines aspirer de ces délicieuses coupes L\ c
une liqueur que ne dédaignerait pas Paul lui- pf
même. Veinard, va 1 Au portrait vous avez g-0

! certainement reconnu, cWèrs 'lecteurs, celle
\ que tous |es' Lillois se plaisent 'à appeler: 'la e5
. Belle Clara, ' „ s

Mais quel bruit singulier m'est parvenu ^
aux oreilles? Est-il vrai qu'un malheureux ]a
évincé, ait fait sur cette belle pécheresse des v(
bouts rimes qui n'ont assurément neû de com- p£
mnn avec la poésie française? Quoi qu'il en
soit, les V0JP4 ;

Récompense il y aura so

Pour qui trouvera f <
A cette pauvre Clara le

' '
tite Un. amant qui paiera
l'y Le lavage de ses draps,

itte Cette méchanceté a, du reste, été accueillie
oix avec le plus profond dédain par tous ceux
ne qui connaissent Clara et qui savent par con-

gés séquent que ses draps n'ont pas besoin de
o.ut tant de frais de lavage. ' Ce qui s'explique, du
ied reste, quand on so rappelle te fidélité lôgen-
ces daire de cette belle enfant à son heureux pos-
de sesseur.

ix . , Marie, qui est l'homonyme de l'hystérique
del Nelly, l'habituée des Bouffes, est plus généra-

lement, et à juste titre, du reste, appelée la
jolie créole de te rue dePuébla. Ses yeux sont

P 1° les pins ardents qu'on puisse voir. Autant
ille ceux de Clara sont doux, autant ceux de son
les inséparable Marie respirent la passion. Moins
en vertueuse, du reste, que son amie de te rue
et Jean-sans-Peur, Marie adore les soupers fins

et les baisers frénétiques au milieu des ,fu-
'd- mées du pétillant Rœderer. Et certains sofas
vif rouges do te rue de la Gare pourraient en
Le- dire long s'ils avaient tout à coupla parole.
Me Ah! que je voudrais me cacher un soir sous
de un de ces meubles !

iilè Et maintenant, adorables impures, je veux
-ns . vous satisfaire, car je suis persuadé que,
un comme l'amant d'Ursule, votre cœur brûle de

savoir le nom de celui qui a écrit cette épi-

ir- tve -
je Je sui; blond, et porte toute ma barbe ; soa-

im_ vent on me rencontre à cheval ou en char-
las re tt.o anglaise, et je suis actuellement, en
yeQ voyage à Paris. Cette lettre m'a été inspirée
, 0^ par un monsieur assez âgé possesseur de la

oir femme la plus voluptueuse de Lille. Ce mon-

m_ sieur est mon ami, vous la connaissez très

m_ bien toutes deux et Marie mieux encore que
JJJ Clara. — Vicomte Paulin de. Jean -salis-

se Peur-

,, Lille. — Concert de .la Renaissance. —
' d ^' Quelques mots sur le personnel da ce concert.

? Commençons par Amélie C. .. te Brune à l'oeil
bleu (rarâ avis), type d'espanola. Elle aiore
tou;ours les jeunes . gens, surtout les plus
pschutt! tout en dédaignant pas les vieux et

>us les charbonniers. A part ça, bonne chanteuse.
el" Sidonie, est-ce ton cap..", qui te, donne dos_
' n~ leçons de m...usique en chambre? Alors, prie-

le de, calmer r.n pan ses ardeurs, carton chant.
™' s'en ressent N'to fâche pas, Sidonie, à t'n âge,

8 ou p-ut core t'dônner des conseils. Que dire
,n" .du jeune comique?... Qu'il ferait bien dechan-
, ger son répertoire et de ne pins dormir en
te > chantant. Au pianiste, nous n'avons que des
i® 8 éloges à adresser. OQ nnonce pour le 10 mai

e une grrraude soirée musicale, avec le con-
iS<J cours d'artistes étrangers, entre autres celui
' n- de Stella, l'ex-ôtoile dudit concert. Nous JOU-
s ~ Imitons grand succès à cette soirée à laquelle
ec nous nous promettons d'assister.
1_ Un innocent.
)1S
de Konbaix. — J'ai été très étonné, ma
9Q vieille Céline, de te rencontrer dimanche, au

beau jardin, en compagnie de ton chaud
s- ouvrier et de Clémence : Tu t"ompes tout le
e- monde, Céline, et tu crois tromper le Diable ;
et bigre, tu. n'es pas encore assez forte pour cela,
et n paraît même que maintenant tu as un
9.) Tourquemois, qui se croit le plus heureux des
le mortels d'avoir déniché uoe vieille bicha
te comme toi.
ôô Quant à ton amie Clémente, qu'elle ne fasse
L1S pas tant «sa Sophie avec ses airs de sainte
'i' ■ Nitouche. — Satan.
lu Rosà est toujours aussi «aie qu'avant. Je
1_ vois avec dépit que tu ne t'arranges pas mieux
f- malgré l>s avertissemeu s de 1>. « Bavarde »
iei et je t'assure que tu m'a,s dégoûté, quand je

t'ai rencontrée avant-hier, à 7' heures lj2,
a" rue de Lille. Quant à te méehanta pimbêche,
as deux mots seulement : Si tu continues, on te
ir . racontera ton escapade du 23 avril, à 8 h. Ip2
>n du soir. — Satan.
er Quant à toi, Clara N---, tu, dois furieusement
hf. à ton boulanger et à ton blanchisseur ; tu
l'e ferais mien mieux de les p -yer que d'aller en
L ~ compagnie de deux biches, prendre la route
lc de Tournay, pour débaucher les Tournai-
18 siens. Tu n'as sans doù e pas trouvé un
e - nabab, que tu as revenue seule â 10 h. Ii2.
é, Puisque la vie te pèse et que tu m'as dit
l~ hier que tu voudrais mourir ; je ne veux pas
r- te rendre ca service, car tu sais, il n'en
s t manque pas ries crevettes comme toi à l'>'nfer,
lr et mes diablotins ne voudraient" plus se dé-

ranger pour venir sur terre.
te Dis-donc, Margot, à quoi penses-tu? tu oses
■'e te promener en voiture en plein soleil et

roste encore! Figurez-vous, amis et 'chers
1S lecteurs, le tableau 'suivant : Margot, ivre, en
n voiture tirée par un cheval étique et conduite
;- par un. cocher encore plus étique que sa rosse.
'" Tu me faisais l'effet d'un corp3 prenant tr'is-
;_ tement la route de la dernière demeure.
3t Comme c'était gai !

Mais dis-moi, est-ce que ton nouveau cha-
peau et ta nouvelle pelisse sont achevés ? Tu

'c ne ferais de la sorte plus rire t^nt de toi. .
Un conseil : ne te grise plus tant, n'emploie

- plus si souvent da mots dégoûtants, ou je te
le raconterai ta sortie du 25 avril..— Satan. '
t, Un mot à notre Henriette D . ..
>z Tu as pleuré, pauvre petite, quand tu as
le entendu rire -de tous côtés. U parait que tu
;s n'as pas la plume de Léa d'Asco ni de
- Mma Desctànzas. Que veux-tu, ca n'était pas :
3, si ridicule va ! et les ri échantes langues qui ;
e se sont moquées n'en feront peut-être jamais i

autant, et puis na te fais pas du chagrin, tu 1
u n'es pas la seule qui sois trompée par celte ;
'a pieuvre qui demeura rue Pauvrée, au Rideau- i
; - Rouge. Ton G. B. te reviendra, et crois qu'il i
ir ne te quittera plus.
is Un conseil â notre grand blond A. R. i
9 N'allez plus vous afficher dans la foire, t
'i comme vous l'avez fait lundi 21 avril, avec s
r cette biche qui ne devrait pas seulement fou- 1
ie 1er la terre de ses p eds. Aussi je suis persuadé ]
'- que l'envie ne vous en prendra pas de sitôt ; i
•J les quolibets que tous les gamins dôbi- '
^ taiant ont dû vous faire réfléchir. —S 'tau. (
e , Revue Théâtrale. — Michel Stroqo/jt est ;

cartes le plus grand attrait de la foire ; <
x aussi M. Deschamps n'a rien négligé pour que 1
>s le public n'ait pas à' se plaindre de son (
u théâtre, et nous ne pouvons que le féliciter s

d'avoir eu une idée aussi bonne. La recatte (
est fructueuse tous les soirs. Comment pour- i
rait-il en être autrement. Nous reviendrons 1

IS plus tard pour parler de la troupe. <
;> - Une chose nous intéressa dans ce moment. ]
n Où est passée Mma Dégôe, que nous ne la i

1 9 voyions plus sur la scène. — Satan. s
Les fantoches Holden, attirent tous les j

x soirs nombreuse société. Quoi de plus ravis- (
i» sant, que de voir ces morceaux de bois tra- 1

)S vailler comma les meilleurs équilUpistas, Les s
IS tableau^ qui clpturept cette soirée, laissent un 1
ù, b,oq souvenir de ce théâtre voyageur. c
u L'artiste Pierre, mérite aussi qu'on en c
[ s parle. .Quoi de plus curieux que de voir cet 1
ltp homme jouer aussi facilement du piano que c
lr nous avec nos mains. Il écrit et devina; €
ÎS découpe dans la perfection tout oe qu'on lui
! s demande et laisse un bon" souvenir de son I
l" passage dans notre ville, aux curieux qui £
"l sont venus lui rendre visite. \
^e ' Le cirque Rierantori est apleudjde p#r. ses s
â exercices aussi variéà que beaux, 'et le jeune l

gamin"' fie douze ans qui pirouette sur son 'd
3 oheval avea autant d'assuranee que s'il faisait I
x la moindre des choses, ne laisse pas d'ômer- c
,s veiller le public. Aussi les bravos ne lui sont 1
'" pas ménagés. — Satan. c
Q x

ïtouJjaix. — Cécile, la Cécile trônant avec è
son corsage rouge dans un caboulot de la rue f
1 orvrée, n'y est plus. Dèche complote. Où est j
le temps, ma vieille vadrouilh, où tu roucou- ^

lais le parfait amour dans une chambre de te
rue du Bourdeau, en compagnie d'us vieux

lie tender de locomotive, sur lequel tu essayais
ix de mettre à haute pression sa pauvre petite
i- machine Lachapelle. Ta ne le vois plus, je le
de suppose, il fallait près de lui de te constance
lu et de l'assiduité. Mais, crois-moi, cherche un
1- dernier refuge chez un grand numéro, où
iS- moyennant 25 centimes d'entrée, ce qui sera

bien payé, tu pourras pendant quelque temps
ue encore exercer ton métier de raccrocheuse.
i- Uessofed.
la
nt Tourcoing. — Qu'allait-elle faireMlleS...
ut à Courtrai et à Tourcoing, en compaguie d|un
on fabricant, c'est ce qu'il nous reste à savoir ?
ns Toujours est-il qu'après deux jours d'absence
ue elle est revenue frapper à une heure peu in-
ns due dans la nuit au petit palais, estaminet
u- situé dans la rue du Haze, mais trop tard
as hélas .'pour ouvrir elle se décida de partir
BU pourla nuit avec son monsieur, mais où a-t-
le. elle été, c'est ca que l'on se demande encore ;
us enfin la question que l'on se posé pourquoi

a-t-elle besoin de deux amants en ce mo-
ix ment-ci ?
e,
le Tourcoing. — La prétentieuse Eléphan-
i_ tine de la rue de l'Hôtel-de-Ville, fera bien

de raccourcir un peu sa langue et beaucoup
a- ses pieds, ou sinou.gare à la tête de veau, ma
[■_ grosse. — Alcide."
m

ôe Caon. — Il paraît Césarine,. que tu as eu
la un grand succès auprès des habitants de ta
1- ville natale, cela ne m'étonne guère, dans le
es pays des aveugles, dit le proverbe, les bor-
ie gués sont rois.
3- Ils auraient dû les malheureux, puisqu'ils

étaient si heureux de posséder une beauté
pareille, faire une cotisation pour te payer

7" un râtelier, car j'ai cru m'apercevoir que tes
% dents étaient clair-semôes, cela vaut mieux,
!l1 du reste, tes amoureux pourront y aller fran-
L'8 chement.
a^ Si j'ai un conseil à te donner, Tête de mort,
^ ce serait de solliciter une pla^e de balalayeu-
e - se de rues, peut-être alors aurais-tu quelque
3S chance de succès auprès de tes collègues.
3 " A bientôt, et d'ici là j'espère que ton cou
:it sera replumé. —Un perruquier dégoûté.
3 ' Tu m'as lâché pour lui, et pourtant je t'ai-
'e mais bien quoique bien volage ; permets-moi
~ de te donner encore un conseil, prie ton Tu-
a tur de te faire glacer la figure, car malgré
'? tes toilettes, tu ressembles un peu à ces an- I
11 ciennes cruches que l'on place à l'entrée des
~ serres. — Un ancien troubabour.
11 Nous demandons des correspondants â
l_ Caen.
e

Caen. — A notre collaborateur Coq-âr-r 5^
l'Ane. Il y a des gens, sur cette terre, que hiérT '

a n'émeut, rien ne surprend, race qui ïrg-saif'
u passe taire. M. Coq-à-1'Ane est de c^^ensr ,
(j et pourtant, après de si beaux articles,q.tç^se' <
Q serait jamais douté que M. Coq-à l'Ane ^*&^J1 £»
. eût planté* là. On l'a prié, intercédé, je dirai "t

[' même harcelé : Rien! moins que rien, et Coq- 1
n" à-l'Aoe est resté muet, mais à quoi attribuer 1
s ce silence. Est-ce la peur ? Est-ce l'absinthe,
a ou enfin, notre collabo aurait-il trouvé quel-

que hébô qui l'oblige à entrer dans le -.cou-
e jungo.
e Voyons M.' Coq-à-1'Ane, profitez de la foire

. pour acheter une plume neuve qui remplace-
e ra celle brisée sans motif. — Pataquès.
x Foire de Caen. —Foire à la vaisselle, foire {■
» aux cuirs, foire aux pains d'épices, foire aux

 a
e ferrailles : zim, zim, boum!
j. Je suis allô faire uu tour entre les rangées
j* de baraqués, encore closes, da boutiques à
è peine ouvertes et de manège dont les ehevâux
2 fraichement peints sèchent au soleil.

C 1 sera la même chose que l'an dernier et f
t l'an dernier c'était comme précédemment. 1
a Tout passe, tout casse, tout lasse, tout, sauf ri
s Ces bonnes fêtes populaires où on rit la bou- ji
9 che pleine de nonneites glacées à la rose, ou g
l de berlingots « à la friquo bono bezef » et le Q
-, nez coiffé d'un binocle tricolore. °'
; Les gens pschutt s'y donnent rendez-vous ,
t depuis dix heures du matin jusqu'à onze "
g heures le soir, on y voit nos élégantes suivies ti
-j de nos gommeux ahuris, qui s'ébattent et a

applaudissent aux torsions et aux contorsions n
I accadémiquas des athètes engagés chez Lepy. h

Et ils rient pour de v, ai. A
j Cependant parmi ces pitres, ces femmes ^
t ' colosses, ces femmes torpilles, ces femmes

 D
g sylures, ces monstres et ces sauvages que l'on V(
1 exhibe et q-ii nous égayent, combien sont u
3 moins joyeux qu'ils ne le parussent. I R

En général, belle foire! belles baraques, m
1 Mais absence totale de ce que nous appelons , n '

vulgairement beuglant. — Pataquès.
Nous demandons des correspondants à Caen. A

si
i Le Havre. — Echos demi-mondains. — Â

De tribord à bâbord, lecteurs, on nous repro- cl
; che de nous occuper que de trop de Léontine C
> et son amie Berthe Perroquet-Vert. Nous lais- ' J$

serons après leur dernière escapade au café H
Jacobs ces deux impures dormir profondément

 E
.

s sur leurs deux oreilles, tout en nous réservant t><
1 toutefois, si elles ne se corrigent pas de leurs ci
1 vilains défauts, de divulguer leur* nombreux ne
5 secrets si connus dans leur hileux passé. Ap- M
i prochons-nous donc aussi d'une petite brune 2-
i qui se pavane toujours, au br;«s d'un grand ~ ]
1 blond, dans notre ville. Quant à notre cata- g°
1 pultueuse, voici son signalement,: coutume ni
■ noir des plus coquets, souliers couleur do mô- gt

nage et cravate bleu-clair; ello se nomme'
Jeanne G... Pour cette fois, nous ne la nom-
merons pas aux lecteurs. Nous nous conten-
terons de lui dire en particulier queUBavarde
s'occupera d'elle, si elle ne cesse pas ces vi-

I laines fredaines et ne cache pas ses défauts.
1 Elle a aussi pour campagne une grande à

mine décatie que nous avons eu horreur de la
voir très souvent gibelotter au café Molière.
Quant à la mangeaille, ello ne serait pas cotée dé

, an dernier rang, car c'est un vrai avale-tout gt.
et ne laisse rien, en. un mot, un vrai glouton, ne
Nous espérons donc qua la petite Jeanne nous In
évitera de reparler d'elle, ce que nous ierions Be
sans aucun ménagement. Quant à son amie TT
dont, nous espérons bientôt dévoiler le nom ^0
aux lecteurs, nous te prierons donc de se tenir jji
tranquille dans les promenades les plus frô,- rai
quentées de notre ville, en plein jour, Nous Oi
prierons aussi la catapu tueuse Angèle qua c*;
nous avons eu l'honneur de rencontrer pin- n<
sieurs fois aux Folies-Havraises avaq d'eux ^?
jeunes hâbleurs de se tenir conum5, il faut vr
quand le public écoute le gracieux, "cônor, et de a
ménager ses expressions sôândaleuses, dans t«
ses conversations les plus intimes. Nous di- ré
rons deux mots aussi en passant à une petite
du nom de Julia qui se pavane de concert en D(
concert et qui commenes'un peu à vadrouiller Lei
pour s'arrêter Je plus promptement possible, k
ou sjnan la Bavarde braque sou œil sur elle, i;t
et ce sera pour longtemps. --KR Roussel.

Revue de nos conçois. -^ Grand Alcazar du
Havre. La marnée donnée an bénéfice de M.
Saint;-Lp,t, régisseur, a été accueillie du pu-
hliç. avec te plus grande sympathie, et le per-
sonnel de cette matinée était choisi que pour
lui donner plus d'éclat, car on y remarquait (\
des artistes de talent : M. Gatusael, Mus I
Fleu'y et Mme Rocea, se joi.gaant au bôçèû- ,
ciaire, ont remporté àansufte petite comédie

I les plus grands succès. Un bravo des plus
ehaleuy-eux à Mlle Pacra, qui a bien YOUIU
retarder son départ pour prêter sa» concours •
à notre excellent artiste,. Np.us n'oublierons
pas non plus î$me Yeui^et pour son bienveil- —
tent cQudauirs, alusi que, U, ©onnst et son
g-tni L^cqmêto cj^j j^yj; guette comique 1
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1 « Des Improvisations, dont le sujet a fort amueé
: | lo public. Je craindrais aussi de manquer à
i mon devoir en n'applaudissant pas au solo de
> J clarinette dont l'auteur est un si grand mu-
) sicien. Quant à M. Aquilina et son orchestre
> bravo ! bravo ! — K D Roussel.
1 s Eden-Concert. Ce café est maintenant aussi
1 un des plus coquets, et il fera concurrence au
1 café de masser Jacobs, si cela continue. Nous
i espérons que nos cafés-concerts français imi-
. teront M. Doublel et tiendront te bride de ces

cafés anglais dont le public est blasé. Juan*
a suivi mes conseils. Elle prend des leçons

. près de notre excellent baryton Rodolphe,
1 J'ai entendu aussi des nouveautés du comique
? Marius. Enfin, tout va pour le mieux. Pins
s tard, je dirai mon opinion sur, les autres cafés-
■ concerts, ce qui, je l'espère, ne sera pas Ion»
; — K D Roussel. °*
l

:' • Le Havre. — Une pincée de nouvelles sur
■ nos belles,petites à Id mode.— Georgette Jol.,
; s'est fait encore poser un lapin, mais fran-l
i çeis cette fois. Son nabab est de bonne com-
- position. ,if

Georgina Mâchefer, aujourd'hui surnommée
ajusta titre, la Vadrouille, a encore fait de*

- siennes avec un ancien a...mi de Caen, q uj
1 devrait bien l'emmenerdans sa ville natale
> ne serait-ce que pouriseustraire cette infecté*
1 quadragénaire au carton administratif qui qamenace.

L'autre Georgina, te grande perche, l'ex-
t figurante, a remplacé déjà son cabotin parti
,, par un pantalon rouge ; au moins celui-là n»
, lui mangera pas une partie de l'argent que

lui octroie son généreux nabab.
Renée Cord...elle, mène maintenant te vie

, en partie double; cela devait arriver, son ci-'
| devant jeune homme ne pouvant lui procurer
, tout le bonqeur qu'elle désire.

La grosse et épaisse Rolland, la femme à la
choucroute, ne se tient pas d'aise. Un jeune
étranger a très, très largdment reconnu les'
services qu'elle lui a rendus derdiàrement et
de plus l'a chaleureusement recommandée à
deux amis. Voilà la clientèle de la ventripo-
tente vieille garde, bien remontée. Heureuse-
ment qu'elle se porte bien et peut suffire à «es
nombreuses... occupations.

La maigre Marie Deshayes devrait-elle, au
contraire, se, contenter de deux client* etn'on ;
pas avoir quatre comme eh ce moment. Vous
me direz à cela qu'il taUt bien qu'elle travail-
le dur pour apaiser ses nombreux créan-
ciers,

Les petites fêtes lesbiennes de Jeanne Magn
continuent.— T. Lôphoae d'Ignauval.
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Pffin gandin, à l'infirme, sert mon premier,
■Tomme demeura dernière tu auras mon dor-

| nier.
Dans le Midi se trouve mon entier.

Solution de la charade du dernier numéro :

FAMINE

Un diplôme est attribué à Mhz, à Reims;
il est prié de nous faire connaître sou
adresse.

Ont trouvé te solution :

Maître Martineau a Lyon; Rachel Mignon a
Paris; Julia Square a Paris; Eugénie Sphinx a
Lyon; Mitz a Reims; Devine-Tout a Caen; un
facteur rural 0 Q P a St-Marcel. près Vôrnon;
Longuevue a Dreux: mon oncle: Bamboula; l'ad-
judant-Brise; Girouette a Ay-Champagne; un
gros pqëlier fumiste a St-Quevîtin (Aisne); Sarah
Gosse a Rupt en Woevre; Tu meurs employé de
commerce chez Zéro a St-Quentin; Soixante et
douze a Bohain; Sifflet-Haut a Vendôme; un nez
reinté a Chàlons: G D P a Reims; C a l'huile au
camp de Chàlons; un roue l'heure a Rouen: un
trio de Borax a Lyon; A M R a Granville; deux
types de la B P F a Tours; la mère Ique a Eper-
nay; Cuba et Cacao a Villeneuve-sur-Lot; Figaro,
la main légère a La Rochelle; Zoé Gambier a
Angoulème;un R beau 1 10 posé a Tours; M HA
U T au camp de Çhâlons; Félicie l'Espagnole a
Arles: Louise de la brasserie du Rhin a Poitiers;
Don Lopez y Matapan a Lille; la jolie Templeu-
voise a Roubaix; G K C ma pipe au rond a Mon-
tauban; la Chicane a Beauvais; Vase de nuit a
Rouen; Jeanne la bretonne a Rouen; 0. Moulin,
mnsicien a Rouen; Emmaillotté de Mayot (Ais-
ne).

, Clopin-Clopan a Barram (Gers); un capucin a.
Auch; Georges Fricoteau a Moissac; Uii écossais:
a Nice; un adorateur des Sablaises a La Roche—
sur-Yon; GDdipe d'amour; Sans façon et Cie a
Angoulême; Théodore Boutarel a Nevers; Char>-
chez, Tous a Angers; un musicien de 6- classe a
Chàlons; Frieotin Albert a Moissac;Ekket a.Ljlo/ïs;
un père Ûvien a Epinal; Jules a Chàlons; G D P
Chaix Bertho pour la trouver a La Roeiie-sur-
Yon; Léon Ch'minteux; Oscar Bête-/i.ssez et
Ernest Patte d'Apache a St-Quentin; urv drôle de^
bougi'e a Tourcoing; un Si Sans a Cherbourg;;
Chinois el dé Cabéré a Moissac; un b.abitué des;
boulevards a Ste-Savine près Troyefj;, Constant-
Mulot a Paris; un 0 Q P a La Rosh.e-sur-Yon; la. ,
2- du 19- d'artillerie a Nîmes; urx philosopha s.
Dreux; Gueule d'Or a Bergerac^ Blanche et An-
toine a St-Etienne; Néfascaga, a Lyon; Duboàs dje
Bayonne; un jeune rémois; une Marguerite qui
ne comprend pas ça, rue des Neiges a Auc/n; le
général Tom Pouce a Naauûes St-Martin..
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PETITE COIllIISPftMANGI
Longuevue a Dreux. Pouve/z recevoir, aucune

désignation, — Si bémol a Rontchartrain. Dési-
gnez-nous vendeur dans cette ville et continuez-
noag cerrespend-anca. — Gàbrielle a Bagnères.
Indiquez-nous vendeur dans votre localité. —•
Bec de gaz a Angoulême. Communiquons jamais.
- L M a Avras. Vcras pouvez continuer. • U'n
0 Q P a St-Nicr/ias. Indiquez nous vendeur dans
votre localité et publierons. — Y Moxe artésien.
Habituellernent avec Lille. — O'Kellross a Mar-
mande. Certainement continuez. — Luischan.
Oui h Calais et à Boulogne aurions grands suc-
cès, mais il faudrait correspondants. — Le Gê-
neur a Angoulême. Envoyez, mais n'oubliez pas
échos mondains. — Sou-viéns-toi. Avez omis
d'indiquer la ville. — Manœuvrier 7- hussards.
Non, mais envoyez-nous correspondance. — Léo-
a Abbeville. Acceptons avec plaisir, envoyez ar-
ticles. — Lafleur a Beauvais. Beaucoup trop long1 ,,
l'ésilÏÏ16Z S. V« P •'

Z. a Rouen; Poulain-Taupin a Angers; Coco la
Douille a Moulins; 1 nain connu a Bordeaux; Va-
lentine, café d'Espagne; Isabelle de Lalanda; K
C a Cenon; Jeanne Petit Pont aux Colonie»; 2. R
O a Bordeaux; Noémie la tarbaise; 2 Ramea au
lit; Mars 2 colonies a Bordeaux.
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APERITIF DE LUXE >
CORDIAL AMER AlfûMifflA
Mantes récompenses à toutus les Wposilïo**,

mill FRÈRES ET HiNTZ^
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LUmprimeur-gérant : E, DslAhcxuK.
9, Passage de^'indttatrie, Paris.
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